MESSIEVRS^ 


MESSIE  j  RS 


leurs  qualité ceux 
'^ue  L'on  nomme  Vertueux^  tirent 
j  ce  beau  nom  de  la  Vertu ce  qui 
fait  neanmoins  que  les  vns  paroi f 
fenhplaa  Vertueux  que  les,  autres^ 
\c’ej$a  druerjitè  des  Verius  qu'ils 
foffe'àent  5  fuis  quelles  n'ont'fas 
^  ,  J.  nyLffiefme 


EPISTRE. 

avantage ,  fe  tranvant  entteBes 
de  la  fub ordination.  Et  fuppofé 
Quelles  fe  rencontrent  toutes  en- 
[emhle  dans  vn  mefme  bomme^  il 
ne  fera  pour  cela  appellé  p^er- 

tmuXy  s'il  rt  a  la  Charitèy  qui  efi. 
celle  qui  donne  le  luflre  ^  la  fplen- 
deur  h  toutes  les  autres^  comme  le 
Poleil  à  la  Lune,  ^  fins  laquelle 
^  ^  eü'ei  n  ont  feint  de  for  ee^  puis  que 
ggj,  les  Démons  *  mefme  s'en  mocquenu 
nard.  Au0  cette  dernkre  Vertu  efi  la 
plus  noble  é'  Id  plus  fioriffantCy 
dr  qui  fapt  fa  demeure  en  Terre  ^ 
dans  les'^CÀeuXy  en  la  Trinité mef- 
Pad  Charité.  Outre 

““  'que  ceîuy  qui  ferait  toutes  les  ac~  , 
fions  les  plus  vertueufés,  dr  nau~ 
voit  point  de  Charitéy  reffembleà 
*  S.  de  *l'airaint  ouàvne  timbale  y  qui 
rendent  vn  grand  foUy  mais  qui  fe 
àijjtpe  dans  fa  naifance.  ^^i 
doutey  MESSIE  VR  Sy  que\ 
vous  ne  pojfediex^teutesles  Vertus  \ 
enfembk  I  Vos  héroïques 


BPISTRE,  'i 


ftn  rendent  tous  les  jours  des  preuves' 

^  des  témoignages  trreprochahiei -J 
Et  vous  les  pojfedet,  d'autant  plies ^ 

%  qu'elles  font  en  vous  aceompa- 
à  ffsées  de  cette  helle  Charité^  qui 
■  vous  rend  égaux  aux  Anges  icy 
I  has.  Cela  fevoid  clairement  daSiî 
I  vofire  Adrninifiration-  du  Saint 
I  Ejprit  *  J  Difons  plufiofi^  que  t' ef} 

I  leSaint  Efprit  qui  vous  adminiftre  fon 
j  par  fa  communication^  df  le  don  , 
I  qu’il  vous  a  fait  de  fin  amour ^  p 
^  que  vous  répande^,  enjuite  avec'^'^H' 
j  tant  de  zfile  far  ces  pauvres  Or~ 
i  phelinSy  Aufquels  vous  ferve\de 
I  pere  par  vofire  prudence  d' mer- 
1  veilleufe  conduite  j.  de  mere  par 
voflre^  amour ds'  de  frere  par  le 
fin  que  vous  prenex^  de  les  vifiter 
fouvent.  Après  ce  ta  ,  M  E  S~ 

S  1  EV  RSy  le  me  perfuade  vo¬ 
lontiers,  que  vous  aureyafiez^  de 
konté  pour  recevoir  ce  -p suivre- 
petit,  qui  porte  far  fon  front  le 
mm  de  Qh-mté  ^  &  le  prendre  ài 


EPI  ST  RM. 

füofre  proteBion,  Voui  fere^^  s'il 
vous  pUifi-y  envers  luy  l'office  Av¬ 
ilie  mercy  ayant  encor  fon  percy  qui 
volts  le prefenfCy  ^  vous  remercie 
des  bien-faits  qu'il  a  desja  receu 
de  vos  ajfe fiions.  Efperant  encore 
quelque  jour  de  recueillir  des  fruits 
La  de  ce  bel  Arbre  ,  que  vous  cul- 
cpLi.- tives^  é*  confervez^  avec  vn  Ji 
grand  foin.  Si  vous  aymez  l'en- 
'  faut  y  vous  agréerez  le  percy  lequel 
après  tous  fes  vœux  pour  vos  prof., 
peritez^y  ne  deffire  de  vivre  que 
pour  avoir  l' honneur  de  fe  pouvoir- 
dire. 


MESSIEVRS, 


yoftre  trés>hura.bîe,  &  trés- 
'  afFeâ:ionHé  ferviteur^ 
I>£  LA  MARTINIEAÈ.. 


[AVANT-PROPOS. 


My  Lefteur  confîderant  que  la 


âture  nous  rend  les  meilleures 
chofes  les  plus  communes ,  &  qu’an- 
ciennenient  les  Payens  portoienc  les 
receptes  qu’ils  auoient  découuertes,  au 
Temple  d’EfcuIape,  Dieu  de  la  Mede-  ^ 
due, afin  de  les  rendre  plus  communes. 
Cette  fcience  cftant  captiuée  &  renfer¬ 
mée  en  des  préceptes  d’où  elle  jie  peut 
fortir  qu’habillée  à  la  Latine, à  la  Grec¬ 
que,  ou  à  r  Arabefque,  qui  fait  faire  la 
fortune  à  plufieurs  trafiquans  des  vies 
des  hommes,  à  l’imitation  d’Hyppo- 
crate  ,  lequel  éenuit  fes  œuvres  en  fa 
langue  natale,  qui  eftoit  la  Ionique,  la  ■ 
plus  vulgaire  encre  les  habitans  de  l’Ifle 
de  Co,  où  ilrefidoit.  l’ay  voulu  écrire 
toutes  les  miennes  en  langue  Franeoi- 
fe,  priant  les  Eftrangers  qui  en  ferône 
curieuK  de  les  faire  tranflater  en  leurs 
Langues ,  afin  que  chacun  participe  des  v' 
grâces  que  Dieu  m’a  données  en  la  con- 
noiffance  des  maladies ,  laquelle  con- 
noiffiince  eft  trés-neceffaire  pour  la  eu- 


riofîtc  des  afffigeziMais  comme  je  fçay 
.  que  la  curiolîcé  n‘eft  rien  au  prix  de¬ 
là  faiK'c  pour  rendre  cet  ouvrage-  pîtr- 
fait,  confid'erant  que  des  Rois  ont  em  ¬ 
ployez  leurs  Diadèmes  à  ,  bander  des 
playes  ,  &  que-  des-  Anges  mefme 
ont  exerce  k  Medecine,  témoins  le 
condu<3feur  dit  petit  Tobie,  lequel  par 
la  fumés  du  foye  d'vn  poilTon  le  des- 
lïura  de  la  rage  des  Diables^  Sc  par  la  j 
vertu  du  mefme  foye  fit  recouurer  la  I 
veuë  à  Ton  pere,  que  lefus  Gbrift  v-ray 
Médecin  de  nos  âmes  l’a  voulu  eftte 
de  nos  corps,  fe  feruant  de  mediea- 
>aietis,ieu  ayasaî  ^ic  vij  avec  i*a  faliue  & 
-de  la  pouffiere  pour  fairé  voir  l’es  aveu- 
.gles,'  &  pour  poui  .'aflcUrer  que  les- 
prompts fecours  au  foulagement  dës  af¬ 
fligez  plaiferit  à  Dieu.  Il  n’y  a  rien  de 
fî  vray;  puisque  le  Samaritin  fort  blefî’é 
receut  vn  prompt' fecours  parles  An¬ 
ges,  qm-delarpatc-du-Tres-Haut  verfe-  ^ 
-  rent  de  l’O'nguent  darts  fes-  playes,  & 
le  guérirent.  Et  comme  je  fqay  que  là-* 
pratique  de  penfer  lesunalades  plaiff  à' 
Dieu  lors  que  Tort  le  fait  charitable¬ 
ment:  Afin  d’eftre  participant  des  re- 
compenfes  celefteS'  que  \mus  pouves- 
suffi  acquérir  eu  foulageaat  ks-  affii'; 


gez.  le  vous  donne  la  communication  | 
de  ce  liurc  qui  vous  en  fournira  les 
moyens,  vous  priant  aufli  de  vous  fer-  ^ 
vir  des  remedes  que  i’enfeigue  ,  lef-  ' 
quels  i’ay  tous  expérimentez,  &n’ay  ' 
mis  au  iour  que  pour  la  gloire  de  Dieu,. 

&  pour  la  fatisfaftion  des  affligez. 


S 


M  O  N  s  I  E  V  R 
DE  LA  MARTINIERE 

Sur  fôn  Naturalifte  Cha¬ 
ritable. 

L'Homeur  d'efire  pamt  de  S.  Vrançots  deS.des> 
Et  grand  Operateur  tel  que  nul  ne  t’égale 
A  guérir  les  humains  jufqu  au  plus  indigent 
peut  tirer  de  tey  le  bienfait  fans  argent , 
Fartant  de  charité^  à  tous  Jî  manifefies 
Tu  ferks  ifuelque  jour  dans  le  rang  des  celelîes. 
Comme  l’eft  »  prefent  cétilluftrt  Prélat, 
lions  les  hautes  vertus  brillent  avec  éclat  : 

Ainfi  je  te  prédis  quvn  jour  pour  tort  partage- 
Tu  feras' dans  le  Ciel  avec  tonparenlage 
Après 'avoir  fur  terre  exercé  ta  bonté 
T-t  fuiuy  du  grand  Dieu  la  fainte  volonté. 

Vejl  à  quoy  de  tout  temps  ta  belle  ame  efl  enclinéî 
Etfcmblc  qu^il  t'a  fait  choifir  la  Médecine, 

_  par  fes  grands  effets  a  dequoy  nous  ravir 
F t  nous  faciliter  l’honneur  de  le  fervir,  ' 
Connoiffant  dans  ton  coeur  le  defir  de  bien  faire, 
n  t’a  fait  yn^  prefent  à  tous  Ji  neceffaire, 

^te  tu  fais  t'exerçant  dans  de  fi  bons  emplois 
Jiubten  aux  pauvres  gens  einfiquonfah  aux  Rois, 
^i  quelquesfois  preffe^  d'epange  maladie 
■  Se  trouvent  bien- heureux  qua-adon  y  remédie: 


t  toj  dent  les  fecrets  font  ms  hors  du  commn 
peus  remédier  encor  mieux  que  'pas  vn. 

'oHvoii  que tonfçavoirne  vientpas  d' Hypoctaiei. 
ar  la.  Di-vinite-  dans  tei  œuvres  éclate, 

C’efi  feulement  du  Ciel  que  tu  tiens  ces  trefors 
retiennent  ftjprit  preSi  à  quitter  le  corps 
Dans  le  cruel  moment  qu  on  appelle  agonie 
Lors  que  l'ame  du  corps  en  ejî  prefque  banie. 

Où  les  derniers  Janglots  qui  font  compajfm. 
Annoncent  ' triplement  leur  feparation- 
Où  l'on  nejpere  plus  ny  fécours  ny  remede. 

Tu  fpaü  à  ce  hefoin  encor  donner  de  l’aydè, 

'Bt  tu  remets  fi  bien  l’ejprit  avec  le  corps, 

^e  tu  pourras  bien- to fi  rejfujjlter  les  morts ,  . 
Taire  teUes  merveilles  imitant  ce  grand  Homme, 
Ton  parent  depuis  peu  canoni'xé  dans  Rome, 
'Duquel  ton  ne  prétend  déformait  que  ’tappuy, 

Teu  que  fa  Sainteté  nous  parroifi  au  jour  d’huy. 
S’il  fut  Sf avant.  Fieux,  d'vne  SainteVoür'tne,. 
Tes  exemples ,  tes  meurs  ,  avec  ta  PMedeiine, 
Cottfacreé  au  fecours  d'vn  pauvre  languijfant. 
Tait  que  tous  le-s  labeurs  plai fient  au  Toui-Puiffant, 
§jjÿ  void  que  tu  t exerce  à  bien  faire  &  bien  viure,  ’ 
Defirant  imiter  ce  grand  Saint  {ÿ  le  juivre. 

(Toutes  ces  qualités,  Çÿ  belles  aâlions , 

Donnent  plaine  mature  à  mes  prédiâions: 

Tendant  fieruice  a  Dieu,  d’vne  fainte  maniéré, 

5  Tefialutt'eft.certainmoncherLA  MARTIH.'eRE, 
Tt  ie  tient  à  grand  gloire  de  ce  qu'il  m'efl  permis 
De  me  poumir  vanter  d’eftre  de  tes  amis. 


de  syonnas. 


BxtraiBdu  Privilège  du  Roy.  ' 

PAR  Privilège  du  Roy,  Ileftper- 
misàPlEB-RE  DE  LA  MaRTINTERE 
Médecin  Chymique,  &  Operateur  de  _ 
fa  Majfefté,  d’imprimer  ou  faire  imprir  i 
mer  ,  vendre  U  diftribuer  plufieurs  i 
Traittez  de  Medecine  en  vn  ou  pim-  - 
fieurs  volumes,  &  de  quel  caraâere 
qb’il  voudra ,  &  ce  pendant  le  temps  Sc 
efpace  de  fept  ans ,  à  commencer  au 
iour  que  chacun  defdits  Traitez  aura 
eftè  paracheué,  eftant  fait  defïènce  à  ■ 
tous  Imprimeurs  Sc  Libraires  &  autres 
d’imprimer,  vendre  &  diftribuer  ny 
extraire  aucunes  chofes  defditsTraitez, 
fur  peine  de  trois  mil  livres  d’amande,  - 
confifeation  des  exemplaires, &  autres  . 
peines  portées  par  ledit  Privilège.  L  e 
Roy  estant  en  son  Conseil, Signé  i 
B  A  R  D  O  N ,  &  Seelé  du  grand  Sceau 
de-cire  jaune, 

Acheuè  d’imprimer  te  deuxième  ‘ 
Janvier  mil  Jîx  cens  foisante-fix.  ■  ■  \ 


LE 
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PREMIERE  PARTIE. 


Des  Principes  de  U  nMarehu- 
maine. 

i 

C  H  A  P  1  T  R  E  1. 

T  E  V  Créateur  de  tout 


rVniuers,  après  la  créa¬ 
tion  des  créatures  fenG- 


!  blés  èc  infènfibJes ,  créa 

s  ,  l’homme,  auquel  &  pour  là  gloire, 

fSc  pour  régir  &c  dominer  fur  toutes 
ces  créatures, il  donna  outre  la  par¬ 
ade  animale  qui  le  rendoit  égal  aux 


y 


A 


i  Le  Nutuulifie 

autres  animaux ,  vne  partie  plus 
haute  &  plus  excellente,  que  l’on 
nomme  la  partie  fuperieure  de 
Thomme,  qui  eft  l’àme,  laquelle  le 
rend  &,  le  fait  Ton  image,  de  forte 
qu’ayant  déjà  la  partie  animale, 
jointe  enfui  te  à  cette  partie  fpiri. 
tuelle,  il  a  cité  honoré  de.  toutes 
les  perfections  naturelles,  ce  qui 
l’a  fait  appeller  par  les  anciens  vn 
Microcojme^  qui  veut  dire  petit  mon- 
de^  &  non  fans  railbn ,  puis  qu’il 
contient  en  foy  toutes  les  perfe- 
dionsdes  autres  créatures  :  car  il  a 
de  la  reffemblance  auec  la  pierre 
qui  eft  in/enlîble,  ayant  en  foy  des 
parties  infenfîbles,  comme  foptles 
ongles,  les  cheueux,  les  dents,  ôcc. 
qiioy  que  quelqu’vn:  me  dira,  que 
l’on  a  founenc  des  douleurs  aux 
dents:  A  quoi  je  répond  que  la  dou¬ 
leur  n’eft  point  delà  dent, mais  bien 
du  nerf  qui  la  lie  à  la  genciue-.  Il  a 
encore  de  la  reffemblance  auec  les 
plantes,  car  il  végété  comme  elles, 
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&;  prend  fes  accroiiîemens.  Il  a 
1  ■  aiiffi  beaucoup  de  reflemblance 
E  auecles  animaux  fenfibles  ,  puis 
e  ;  qu’il  poflede  plus  parfaitement 
e..;  qu’eux  le  fentimenc  qui  les  rend  ce 
qu’ils  font.  Iln’eftque  tropverita- 
.  ble  qu’il  a  de  la  nature  Angélique, 
s  -  eftant  la  feule  créature  qui  a  de 
i .  l’intelligence  comme  les  Anges. 
1  '  En  forte  que  l’on  peut  dire  qu’il  eft 

1  toute  creaturej&c’eftce  quenoftre 
Seigneur  vouloir  dire  ,  lors  qu’en 
.  j  envoyant  prefcher  fès  Apoftres,  il 
I  leur  dit,  AUez^  frefchez^k  toutes  Crea- 
I  '  /«w,  Sans  doute  il  ne  les  enuoyoit 
I.  pas  prefcher  ny  les  brutes,  ny  les 
arbres,  ny  les  pierres,  c’eftoit  dont 
I  l’homme  de  qui  il  entendoit  parler, 
di fane  ces  mots,  a  toutes  créatures. 
Il  ell  donc  véritable  que  l’homme 
contient  en  foy  toutes  les  perfe- 
(dions  de  toutes  les  créatures. 

^  Or  mon  deflein  n’eftant  pas  de 
î  traitter  de  toutes  les  perfedions  de 
la  nature  humaine,  me  contentant 

:  ^ 
i 
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de  parler  feulement  de  fa  nature 
animalJe,  fenfitiue  ôc  fufceptible 
de  plufieurs  maladies j  afin  devons 
en  entretenir  icy  .je  laiffe  auxTheo- 
logiens  de  difcourir  de  la  partie  fu- 
perieure  de  l’homme,  qui  eftlafpi- 
rituelle,  &  qui  la  compofeauec  la 
lênfitiüe  &c  animale. 


jDe  la  partie  fenjùiue  de  la  nature 
humaine. 

C  H  A  P.  I  1. 

L’Homme  à  raifon  de  là  partie 
ifenfitiue  qui  le  rend  égal  à  l’a¬ 
nimal,  eft  compofé  de  deux  fortes 
de  fens,  les  vns  intérieurs,  les  autres 
exrerieurs.  Les  extérieurs  font  la 
Veuë, l’Ouïe, l’Odorar,  le  Gouft& 
J’Arouchement.Les  intérieurs  font 
leSensCômun,laFantaifie,ou  Ima- 
ginatiue,  &  l’Eftimatiue,  quoy  que 
quelques-vns  ayent  voulu  attribuer 
vn  quatrième  lèns  intérieur  à  l’ani- 
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inaljà  fçauoir  la  Mémoire,  laquelle 
nous  foutenons  eftre  vne  des  trois 
facultez  de  l’aine  raifonnable  :  Car 
il  eft  certain  que  l’animal  n’a  jamais 
:  de  reffbuuenir  que  par  la  reprefen- 
tation  dumefme  objet  qui  l’a  exci¬ 
té  à  quelque  action  ou  qui  iuy  a  fait 
foufFrir  quelque  paffion. 

Cette  partie  fenfltiue  efl  diuifée 
en  deux  puiflances  ^  l’vne  s’appelle 
Concupireible,&c’eft  cette  faculté 
quipoulTe  l’animal  au  bien  délecta¬ 
ble.*  L’autre  s’appelle  Iraicible,  & 
c’eft  celle  qui  arme  l’animal  à  la 
defenfede  toutes  les  chofes  qui  luy  % 
font  contraires  &  domageables5  en 
forte  que  par  le  moyen  de  tous  ces 
fensi’animal  vientà  bout  de  toutes 
fes  prétentions  5  j’entens  néant- 
moins  parler  de  la  nature  humaine 
à  raifon  de  l’animalité  dont  je  trai¬ 
te.  Nous  commencerons  donc 
par  la  Ycuë  premier  fens  extérieur. 

La  Veuë  quieft  la  plusrioble  fa¬ 
culté  entre  les  autres  fens,  efl  pla- 


^  le  'ITaturdlifie 

cée  au  milieu  du  thrône  de  l’ame, 
pour  comprendre foudainement  &: 
de  plus  loin  Ton  objet,  8e  pourcét  ' 
effet  a  en  l’oeil  qui  eft  fa  demeure 
continuelle  vne  certaine  humeur 
appellée  criftaline,  laquelle  parla 
fubtilité  reçoit  toutes  les  couleurs 
&  figures  qui  luy  fontmifes  àl’opo- 
te,  en  donne  la  diftincHon,  &  de 
plus  illumine  l’efprit  &  le  corps, 
faifanr  détourner  par  là  vertu  la 
créature  de  plufieurs  dangers. 

L’Ouïe  qui  eft  vn  organe, 
tour  ainfi  que  la  Veuë  eft  pofëe 
^au  mefine  milieu,tant  pour  réjouir 
i’hôme  par  la  mélodie  des  chants, 
par  la  lymphonie  des  inftrumens, 
que  pour  faire  entendre  ce  que  fa 
nature  defire  ,  &:  pour  cét  effet  a 
en  l’oreille  qui  eft  là  demeure  ordi¬ 
naire  vn  certain  os  lec,  creux,  ror- 
tu,8c  dur, pour  reçeuoir  auec  œco- 
nomie  l’eiprit  &  1  air  ,  qui  fait  le 
fon  ôc  la  voix. 

L’Odorat  qui  eft  le  dilpenfateur 
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des  odeurs,  eft  placé  au  bas  du  cer- 
ueau,  afin  de  plnftoft  receuoir  fes 
bonnes  odeurs  pour  les  diftribuer 
au  cerueau,  &  le  preferuer  de  plu- 
fieurs  odeurs  puantes  quiluypour- 
foient  caufer  de  très- grands  acci- 
dens. 

Le  Goufl  qui  eft  l’arbitre  des 
faueurs,  a  la  refîdence  à  la  langue,- 
laquelle  pour  mieux  diftinguer  la 
cbolè  gouftable,  eft  cauée,  pertui- 
lëe,  moite  Se  alpre,  pour  mieux 
mettre  difFerêce  és  faueurs  qu’elle 
reçoit, &  en  donner  fonjugement. 

L’Atouchement  eft  le  principal 
de  tous  les  lèiTs ,  attendu  que  la 
Veuë  ne  juge  que  des  couleurs  & 
des  figures,  l’Ouïe  des  voix  &  des 
fons,  l’Odorat  des  fenteurs ,  Se  le 
Gouft  des  laueurs:mais  quant  à  l’ A- 
touchement  là  faculté  eftant  épan- 
duë  par  tous  les  nerfs,  elle  eft  par¬ 
ticulière  à  chacun  des  fens,  &  en 
general  pareillement,  attendu  que 
toutes  leurs  vertus  ne  procèdent 
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que  des  nerfs ,  c’eft-pourquoy  les 
mains  &  les  pieds  font  plus  com- 
muns  à  l’attouchement  qu’aucuns 
membres  à  caufe  qu’il  y  a  plus  de 
nerfs. 

Le  Sens  Commun  eft  celuy  qui 
apperçoit  &  reçoit  les  efpeces  ou 
images  prefentes  qui  luy  fonten- 
uoyées  par  les  fens  externes,  ôc  les 
renuoye  à  la  Fantaifie. 

LaFantaifie  oulmagination  efl  vn 
fens  interne  qui  reçoit  les  elpeces 
qui  luy  fontenuoyées  parle  Sens 
Commun  ,  lefquelles  elle  conféré 
cnfemble  &  c6fidere,&  en  cela  elle 
eft  appellée  Fantaifie^  mais  entant 
qu’elle  retient  &  conferue  ces  èlpe- 
ces,elle  eftappelléeMemoire,quoy 
qu’improprement  :  Et  la  Fantaifie 
dilFere  d’auec  le  Sens  Commun,  en 
ce  que  leSensCommun  ne  confide- 
re  premièrement  que  les  objets  ou 
images  d’iceux  prefens  j  mais  la 
Fantaifie  confidere  non  leulement 
les  objets  qui  luy  font  prefentez 
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par  leSensCommun  preüentetnent, 
mais  encore  elle  conîîdere  les  cho- 
fes  abrentes,  en  juge  &  diftingue  lî 
elles  font  à  defîrer  ou  non,  &  fait 
par  l’émotion  de  l’apetit  de  grands 
changemens, comme  il  eft  confiant 
aux  enuies  des  femmes  grofTes. 

5  L’Eflimatiueofl  vne  vertu,  par 
I  laquelle  les  chofesinermes  qui  ne 
1  font  point  receuës  par  les  fens  ex, 
terienrs,  ne  laifTentpas  d’eflre  con¬ 
nues  par  elle  ;  Toutdemefme  que 
?  rintelled:  qui  neconoiflleschofes 
qu’aprés  qu’elles  ont  efléperceues 
des  fens  en  quelque  façon  :  toutes- 
fois  connoift  bien  des  chofes  dans 
vn  objet  fenfible,  qui  ne  font  point 
perceuës  par  les  fens,  comme  l’efl 
fènce  ôc  la  deffinicion  :  de  mefme 
l’Eflimatiue  qui  efl  vne  certaine 
vertu  fenfîtiue  plus  fubtile  que  les 
autres,  perçoit  aulîî  quelque  chofè 
dans  vne  efpece  &  vn  objet  feufî- 
ble,  qui  n’aura  pas  eflé  auparauant 
perceuë  par  les  fens  extérieurs. 
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fçauôir  quelque  chofe  denui'fible, 
ou  quelque  chofe  falutaire ,  pour 
fuir  les  dommageables,  &;dclîrer 
les  falucaires. 


Des  fu'ijfuncei  Concapifcible  & 
cible. 

Chap.  III. 

La  faculté  Concupifcible  efl: 

celle  par  laquelle  la  partie  fen- 
lîtiue  de  la  nature  humaine  defire 
ou  veut  éuiter  les  objets.  Or  cette 
faculté  Côcupifcibledelîreenpre-r 
mier  lieu  les  chofes  déledables  &:  : 
vtilles,  ôc  tout  ce  qui  eft  neceiîàire  ! 
à  la  vie.  En  fécond  lieu  elle  defire 
les  chofes  douces  &  agréables  com-  | 
me  font  les  volüptez  des  fens.  Elle  j 
a  encore  le  don  de  fuir  ÔC  haïr  les 
chofes  qui  luy  font  inutilles  &  faf- 
cheufes ,  comme  font  toutes  cho¬ 
fes  contraires  à  la  vie. 

La  faculté  Irafcible  eft  pour 
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aider  la  Concupifcible:  car  la  Con- 
cupifcible  délirant d’auoir  les  cho- 
fes  qu’elle  ne  peut  acquérir  fans 
quelque  difficulté,  pour  lors  la  fa¬ 
culté  Irafcible  s’éleue  ôc  ofte  les 
empefcliemens  de  la  pourfuite  & 
de  lès  délits,  brifant  toutes  les  dif- 
ficultez  qui  s’oppofoient  à  elle. 

De  ces  deux  puillances  Concu- 
.pifcible  &  Irafcible  nailTent  quatre 

iaffeétions,  qui  font  la  loye  &:  l’Ef- 
perance,Ia  Peur  &  la  Douleur.  La 
loye  &  l’Efperance  nailTent  de  la 
Concupifcence,la  Peur  &  la  Dou¬ 
leur  de  Tlrafcible,  ôcces  deux  der¬ 
nières  alTcétions  font  infeparables, 
car  de  ce  que  nous  auons  en  haine 
y  nous  en  auons  douleur,  &  de  ce  que 
|nous  auons  douleur,nous  en  auons 
i  peur  &  Tauons  en  haine. 
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SECONDE  PARTIE. 


T)es  appartenances  aux  principes  de  la 
nature  humaine. 

C  H  AP.  I. 

Eüte  nature  de  l’homme  ainfî 


,  déterminée  dans  l’idée  de 


Dieu, fut  reueftuë  d’vn  corps  com- 
pofé  d’os,  de  chair,  demufcles  ten¬ 
dons,  ca|:tilages,de  fibres,  de  mem¬ 
branes,  jde  veines  ,  d’arteres,  de 
pea,u.,&c.  c’eft  ce  qu’entendoit  lob, 
J  ors  qu’il  dit  au  Seigneur, 
m’auez^  reueflu  de  chair  df  de  nerfs: 
où  il  eft  kifé  de  comprendre  qu’il 
fait  diftinélion  de  luy-mefiaie  qui 
eft  fa  propre  nature  d’auec  toutes 
les  chofes  dont  elle  eftoit  reueftueT 
Or  ce  corps  fut  formé  par  les  pro¬ 
pres  mains  de  Dieu  en  la  perfonne 
d’Adam  à  qui  il  le  donna,  mais  ac¬ 
compagné  de  tant  depriuileges  & 


de 
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de  perfeftions,  que  ce  corps  ne 
pouLioic  eflre  atteint  d’aucune  in¬ 
firmité,  n’eftant  fujet  ny  à  froid, 
ni  à  chaud.  Mais  incontinent  après, 
~  ce  incfine  corps  par  la  transgref- 
ï  fion  ôc  la  deiobeïflance  du  pre~ 
I  mier  pere,  perdant  toutes  ces  be]- 
!  les  qualitez ,  priuileges  &  perfe- 
i  étions  dont  Dieu  l’auoit  orné,  de- 
meura  fiifceptible  de  toutes  fortes 
'I  d’infinnitezjdefquelles  nous  auons 
■  hérité;  &  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à 
Adam  de  rechercher  des  remedes 
conuenables  à  chaque  infirmité, 
car  il  enauoit  la  connoifTancein' 
T:  fufcjfàns  qu’il  luyfut  necefTaire  de 
l’acquérir.  Or  comme  dans  la  fui- 
■'  te  des  fiecles  ces  connoifîànces 
;  ont  efté  en  partie  perdues,  il  a  fa- 
:  lu  que  les  hommes  ayent  beau- 
V  coup  trauaillé  pour  les  retrouuer: 

'  ôc  c’efl  icy  le  fujet  de  ce  prefent 
Traitté,  oùj’efpere  vous  donner 
la  connoifTance  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  arriuent  à  ce  corps. 

B 
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Des  ?articnlaritei^de  la  nature  hu¬ 
maine. 

Chapitre  II. 

La  puiffance  Naturelle  eft  fe- 
parée  en  deux,  fçauoir  en  fen. 
fible  &  en  viuante,  lefquelles  cra- 
uaillent  continuellement  dés  le 
commencement  de  la  génération, 
jufques  à  la  perfedion  de  fon  elpe- 
ce5  &  cette  génération  a  deux  ver¬ 
tus,  quifontlaMutatiue  ôcla  For- 
matiue  :  la  vertu  Mutatiue  change 
la  femence  en  la  nature  delà  créa¬ 
ture  ,  &  cette  Mutation  fe  fait 
par  quatre  qualitez  ,  qui  font  le 
Chaud,leFroi,d,leSec  &rHumide: 
de  ces  quatre  qualitez  il  y  en  a  deux 
qui  font  a.di.ues ,  fçauoir.  Chaleur 
&  Froideur  ,  &  deux  paiîîues  qui 
font  Sechereflè  &  Humidité. 

La  Chaleur  eft  la  qualité  qui  tra- 
uaille  le  plus  promptement,  Sc  eft 
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feparée  en  deux  >  en  Chaleur 
du  Soleil  6c  du  Ciel  ,  6c  en  Cha¬ 
leur  des  Elemeos  ,  laquelle  caufe 
^  des  corruptions,  ainfî  comme  Ton 
I  voit  ës  bleds  ,  lefquels  lors  qu’ils 
dont  entalTez  eftans  moites,  pour- 
rüTent  par  Tanthipatie  de  l’humi¬ 
dité  auec  la  Chaleur.  Cette  quali¬ 
té  donne  la  génération  6c  la  multi¬ 
plication  par  le  mouuement  de 
foy.melme,  fe  transformant  en  la 
fu^nce  de  ce  qu’elle  trauaille, 
renouuellant  6c  donnant  vie  aux 
choies  qui  font  détruites  6c  morti- 
fiées,ainfi  comme  l’on  voit  és  plan¬ 
tes,  car  la  Froideur  de  l’Hiuer  les 
ayant  détruits  6c  fait  mourir,  la 
Chaleur  du  Primtemps  leur  don¬ 
nant  la  vie  les  fait  renaiftre.  Cette 
qualité  eft  la  plus  admirable  de 
toutes,  attendu  qu’en  la  contem¬ 
plant  nous  voyons  que  paria  vertu 
elle  conjoint  les  chofes  d’icy  bas 
à  celles  d’en  haut ,  conuertiiîantla 
terre  eu  eau,  l’eau  en  air ,  ôc  l’air 
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en  feu  ,  ram^  ce  qui  eft  dur, 
ainfi  que  l’on  voit  en  la  glace,  es 
goines  &  es  métaux,  lefquels  Ja 
chaleur  fait  couler;  rendurcit  auffi 
ce  qui  eft  mol  &■  clair,  ainfi  coin.  ‘ 
me  l’on  voit  es  œufs  ,  lefquels 
eftans  d’vne  fuBftance  claire  & 
molle, par  laChaleur  ils  deuiennent 
durs;  adoucit  ce  qui  eft  aigre, ainlî 
que  l’on  voit  à  l’endroit  de  plu- 
fteurs  fruits,  lefquels  dans  leur 
primeur  eftans  aigres, la  chalei^a- 
turelle  ayant  fait  fon  effet,  ils  de¬ 
uiennent  doux  ;  purge  &  net¬ 
toyé  les  ordures  qui  font  en  plu-  | 
iîeurs  chofès  ,  ainfi  que  l’on  voit  ; 
aux  métaux,  qui  par  la  chaleur  du 
feu  font  netoyez  de  roüilleures  &c  '■ 
de  toutes  autres  ordures  ;  change  ' 
les  chofes  douces  en  ameres,  ainft 
que  l’on  voitdu  fang,  lequel  de  fon 
naturel  eftanc  doux,  par  vne  cha¬ 
leur  exeeffiue  deuient  amer;  châge 
vne  nature  en  vne  autre  ,  ainft  que 
l’on  voit  de  la  terre ,  laquelle  fe 
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1  conuerdt  en  or, en  argent, &  en  au- 
!  très  métaux, comme aufli  la  cendre 
f  en  vers,  &  l’aliment  que  nous  pre¬ 
nons  en  chair,  en  fang  ;  ôc  de  plus 
.par  la  vertu  attradiue  forme plu- 
;  heurs  impreflîons  en  liair,  comme 
[nuées,  pluyes,  éclairs  ,  foudres, 

I  tempeftes  &  rofées,  lefqu  elles  elle 
[  renuoye  en  l’air. 

La  Froideur  quoy  que  froide  de 
I  fa  nature  ne  lailTe  pas  d’échaufer 
quelquefois,  ainlî  que  nous  voyons 
des  Fontaines  &  des  Puits,  def- 
quels  en  Hyner  il  en  fort  des  fu¬ 
mées  chaudes  ,  prouenant  de  ce 
que  la  Froideur  par  fa  qualité  prêt 
fant  fort  les  eaux  l’ vue  contre  l’au¬ 
tre  les  fait  échauffer,  dont  il  s’en 
exhale  telles  fumées.  Cçtte  qualt 
té  a  la  vertu  de  conuertir  le  feu  en 
air,  l’air  en  eau,  &  l’eau  en  terre. 
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preferue  de  corruption  &  de  puaii, 
teur,ainfî  comme  i’on  voit  és  corps 
morts,  lefquels  ie  gardent  mieux 
en  lieu  froid,  qu’en  lieu  chaud5  & 
conferue  la  vie  en  rafraichiffantla 
chaleur  exceffi  lie  .-Mais  auffi  caufe- 
telle  quelquefois  de  la  corruption, 
ainiî  que  Ton  voit  de  la  froideur  de 
l’eftomach  ,  laquelle  empefchant 
la  digeftion  de  fe  faire,  pourrit 
les  parties  du  dedans  du  corps,  Sc 
reftraint  les  efprits,  qui  en  forfent 
par  fon  excefliue  force  ,  afFoiblif. 
fant  par  ainh  la  chaleur  naturelle, 
dontfouuent  s’enfuit  la  mort. 
LaSecherelTe  eftant  caulëe  quel¬ 
quefois  du  Chaud,  &  quelquefois 
duFroid,  ell  très  necelTaire  pour  la 
famé  du  corps  humain,  eftant  vne 
qualité  qui  donne  fin  ôe  terme 
aux  chofes  moites ,  lefquellcs  de 
leur  nature  caufent  plufieurs  maux 
pour  leurs  fuperfluitez,ainfi  que  je 
le  viens  de  dire.Diuife  les  clprits  en 
les  rendant  plus  fubtils  6c  plus  le- 
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gers,  &  la  perfonne  plus  alfigre, 
redonnant  fouuent  la  vie  aux  corps 
prefque  morts,  ainlî  que  l’on  voie 
à  l’endroit  des  perfônes  enrumées, 
de  qui  les  humeurs  rhumatiques 
étoupans  les  conduits  en  les  fuffo- 
quant,  par  vne  fecherelTe  qui  fur- 
uient  ou  par  medecine  ou  natu¬ 
rellement,  altérant  cét  humeur,  &; 
oiiurant  les  canaux  des  efprits, vi¬ 
nifie  la  perfonne,  la  rendant  com¬ 
me  relTufcitée  eftant  prefte  à  mou¬ 
rir  par  la  fuiFocation  caufçeparles 
humeurs.  Mais  bien  que  la  Seche- 
refle  foie  neceiîaire  à  tous  corps- 
compofèz  des  élemens  pour  diffi- 
per  les  humeurs  fuperfiuës ,  tou- 
I  tesfois  elt-elle  vne  qualité  mortelle 
^  cau/ànt  plufieurs  grands  accidens 
I  aux  corps  humain,  comme.altera- 
:  tion  delbrdonnée,  relirai gnem en t  , 
de  nerfs,  afFoiblilTement  ôc  l’ai- 
deur  des  corps,  cheutode  poils,  en- 
durcilTement  de  veines,  empefehe- 
ment  de  voix  jcaufe  la  Poulmonie^ 
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&  autres  maladies  qui  font  mourir 
fos  créatures  par  l’alteration  fuper- 
fluë  de  l’humeur  radicale  caufée 
parla  fechereffe. 

L’humidité  qui  eft  la  fécondé 
qualité  paffiue  dépendante  des 
deux  qualitez  aâiues ,  receuant" 
en  elle  les  effets  de  la  Chaleur 
&  de  la  Froideur nourrit  tous 
corps  animez,  ainlî  que  l’on  voit  à 
l’endroit  des  femences  &  des  raci¬ 
nes,  lefquelles  ne  peuuent  frudi- 
her  fl  elles  ne  font  premièrement 
amoities ,  foit  de  l’eau  ou  de  la 
rofée,  puis  échaufées  par  la  cha¬ 
leur  ;  lefquelles  deux  qualitez 
ehans  attirées  des  racines  ou  des 
femences,  fe  conuertiflent  en  nour¬ 
riture,  êepouffées  en  haut  font  les 
tuyaux,  puis  les  fleurs  &  les  fruits, 
groflîflenc  &  aggrandilTent  toutes 
chofes  viuantes,  tiennent  les  par¬ 
ties  de  la  terre  enfomble,  laquelle 
eftant  foiche  de  fa  nature,  fi  ce  n’e- 
ftqit  l’humidité  il  n’y  auroic  aucu- 
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ne  partie  de  la  terre  qui  fè  peuft 
tenir  enfemble. Outre  plus  lors  que 
,  rMumiditë  eft  en  fuffifance  das  yn 
corps  proportionnément félon  que 
fa  nature  le  requiert,  elle  liiy  ai. 
de  à  accomplir  toutes  fes  œu- 
;  ures, nourrit  les  efprits  quigouuer- 
^  nent  lecorpsi&parainfiauecjufte 
«  raifon  elle  peut  eftre  nommée  la 
I  mere  nourrice ,  la  gardienne  &  la 
I  conferuatrice  des  chofes  qui  font 
jv  fublunaires  ,  veu  que  làns  elle 
^  tout  briferoit  &:  brufleroit ,  tant 
;  par  la  fecherelTe  que  par  tar- 
;  deur  des  rayons  du  Soleil  ;  mais 
lors  qu’elle  eft  exceffiue  ,  elle 
I  pourrit  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre, 
;  &  lors  qu’elle  eft  auflî  en  fuper- 
fluité  dans  les  corps,  elle  y  engêdre 
diuerfes  maladies,  comme  Cacher, 
res,  Defluxions,  Apoplexies ,  Epi, 
lepfies,  Hidropifies,  Rhumes,tran- 
chées  &  autres  maladies.  Et  ces 
quatres  qualicez  feruent  à  la  vertu 
formatiue,  pour  donner  forme  6c 
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figure  pendant  &  après  la  généra¬ 
tion. 

- -  ■  "é 

De  la  dépendance  du  chaud^  Froidy 
Humide  ^  Sec. 

Ch  AP.  III. 

De  ces  quatre  qualitez  dépen¬ 
dent  les  quatres  hunîeurs,qui 
lont  Sang, Phlegme,  Colle  &Me- 
lacholie,  lefquelles  humeurs  eftans 
bien  accordantes  en  qualité,  &  en 
^Usstît-Cjdlss  font  laperfeâion  da 
corps,  le  nourrilTant  &  gardant  en 
lànté:  mais  au  contraire  quand  hv- 
ne  de  ces  humeurs  excede  &  domi¬ 
ne,  elleeft  caufe  des  maladies  &  de 
la  corruption  des  corps. 

Le  Sang  ell:  proprement  la  polTef- 
fion  de  Tame  fenfitiue,  &lacon- 
feruation  de  la  vie  humaine,  don¬ 
nant  la  vie  aux  corps,  &  eftant  la 
plus  noble  des  quatre  humeurs  :  Il 
eft  diftingué  en  deux  j  fçauoir  en 
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naturel  &  en  non  naturel:  le  natu¬ 
rel  eft  en  partie  és  veines,  &  en  par¬ 
tie  es  artères  ;  le  non. naturel  ell 
celuy  qui  eft  corrompu  par  le  vice 
‘I  des  autres  humeurs,  lequel  eft  fti- 
I  perflu,caufant  de  très  griefves  ma- 
j  ladies. 

Le  Phlegme  par  vne  clialeur 
:  ^imparfaite  eft  engendré  d’vne  ma- 
i  fnere  froide  Se  moite  des  viandes 
J  mal  digérées ,  &  lequel  eft  di- 
:  ftingué  en  deux ,  fçauoir  en  na- 
t  (turel  ,  &  en  non-naturel.  Le 
Phlegme  naturel  eft  froid,  d'vne 
:'Couleur  blanche,  &  de  ftibftance 
j  claire,  de  faueur  douce,  &  eftant 
rcuit  au  foye  qui  eft  le  ftege  de  la 
■chaleur,il  fe  conuertit  enfang  pour 
nourrir  Ôc  fubftanter  les  corps,  ÔC 
bien  qu  il  Ibit  gros  &  fans  làueur, 
toutesfois  prend-il  parla  chaleur 
,i  forme  &  faueur  de  làng,  auffi  les 
memb^s  ne  fe  peuuent-ils  pafler 
de  luy^c’eft.pourquoy  nature  le 
fait  pafler  auec  le  làng  par  dedans 
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les  veines, afin  que  le  corps  en  pro¬ 
fite,  attendu  qu’il  fubtilife  le  fang, 
lequel  de  foy  efl;  épais ,  ôc  le  fait 
gliifcr  auec  plus  de  legereté  aux 
membres  pour  les  nourrir:  c’eft. 
pourquoy  il  efi:  plus  noble  que 
les  autre.s ,  veu  que  la  Colle  ny 
la  Melancholie  ne  le  changent 
jamais  en  Sang  comme  luy ,  &  ce 
changement  de  Phlegme  à  Sang, 
prouient  de  la  digeftion  de  la  cha- 
leur  naturelle,iaquelle  par  fa  vertu 
luy  fait  humecter  les  jainctures  6c 
les  autres  parties  du  corps,  rafrai- 
chifiantleSang  qui  eft  trop  chaud, 
lequel  par  fon  excefiîue  chaleur 
empefcheroit  les  membres  de  faire 
leurs,  offices  6c  leurs  mouuemens.  j 
QuantauPhlegmenon  naturel  il  ' 
eft  diflingué  en  quatre  efpeces, 
dont  l’vn  efl  aigre ,  l’autre  froid, 
i’vn  efl  falé,  6c  l’autre  efl  chaud; 
Paigre  6c  le  froid  efl  caufé  de  ce 
que  laMelancholie  eflmqfléepar- 
my  :  le  falé  6c  le  chaud  efl  caufc 
de 
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de  ce  que  laCoIIeeftmeflée  parmi 
[uy,  Sc  il  eft  à  remarquer  que  lors, 
que  le  Flegme  à  la  domination  fur 
le  corps,  il  caulè  de  trés-griéues 
.  maladies  auffi  bien  que  le  Sang. 

La  Colle  eft  d’vne  nature  chau- 
[  ^de  ôc  lèche,  de  couleur  rouge  & 
[Jclaire,  d’vn  gouft  amer  &  alpre,  fc 
l'^diuifant  en  deux  parties,  donc  l’v- 
l^ne  va  auec  le  Sang  ,  &  l’autre  va 
,  auFiel.  La  partie  qui  va  auec  le  fâg, 
pénétré  auecluy  en  le  fubtilifant 
,^pour  nourrir  les  parties  Collairi- 
ques,  lefaifànt  palier  pour  céc  ef¬ 
fet  legereinent  au  trauers  des  con¬ 
duits  &  pertuits  eftroits,  ce  qu’il 
ne  pourroit  faire  làns  la  Colle  rou¬ 
ge  :  L’autre  partie  de  la  Colle  qui 
eft  enuoyée  au  Fiel  luy  eft  necef. 
|faire  pour  le  nourrir  Sc  aideràl’e- 

iftomach,  échauffer  les  parties  du 
dedans,  Sc  décharger  8c  netoyer 
ï  le  corps  de  toutes  fuperfluitez.Ou- 
“tre  cette  Colle  naturelle,  il  y.  en 
a  quatre  non-naeuf  elles,  dont  Fvne 
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eft  jaune,  Pâutrc  eft  verte,  l’autre  i 
eft  noire,  &rautre'efl: blanche.  La 
Golle  jaune  pronient  de  ce  que  la 
rouge  fe  mefleauec  le  Phlegme 
plein  d’eau ,  nui/ànt  â  la  fanté  du 
corps  humain.La  verte  s’engendre 
en  l’eftomach  de  ceux  qui  man¬ 
gent  continuellement  des  herbes 
trop  chaudes,  corne  Ails, Oignons, 
&  leurs  femblables.  La  noire  eft 
engendrée  de  la  verte  trop  échauf¬ 
fée,  &  la  blanche  vient  de  la  noire 
par  vne  chaleur  encore  plus  ex-  | 
ceffiue,  qui  bfuflant  cette  Colle  y 
ainft  que  le  feu  fait  la  buçhe,  luy  | 
change  la  couleur  noire  en  couleur  p 
de  cendre,  &  eft  plus  veneneufe, 
&  plus  perilleufe  que  les  autres  | 
Colles,  caulàttt  de  très  dangereu. 
fèsmaladies.  Quand  rhumeur  col- 
lairîque  ne  pafle  point  les  bornes  , 
de  là  nature  ,  elle  rend  les  corps 
fàins  ôc  légers,  fubtilife  les  efprits 
&  les  autres  humeurs,  &  foit  faire 
bonne  digeftion. 
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;re  La  JÆelancoIie  eft  rhunaem:;  la 
Il  |)lus  grçflè  &  la  plus  ëpaiffe,  la- 
li  quelle  fe  fepare  en  deux,  dont  vne 
01  part  demeure  auec  le  Sang  pour 
lii  l’empefcher  de  fuïr,  i’autre  part 
ft  >’en  va  à  la  Ratte  pour  la  gouuer- 
i-itier  &  exciter  l’eftomach  à  delîrer 
Mes  appétits  pour  nourrir  &  mainte- 
!,^ir  le  corps,  y  retenant  fa  nourri» 
Ilikure  fuffifante,  &  le  fuperflus  elle 
f.  le  poufle  dehors  par  en  haut,  tout 
{  ainfi  qu’en  fait  la  Colle  par  en  bas. 
,  J[I  y  a  vne  autre  Mélancolie  appel» 
!  Jée  non- naturelle ,  laquelle  pro» 

I  ;]uient  de  ce  que  la  nature  trauaillgt 
!  "trop  en  la  fubftance  du  Phlegme> 
laquelle  Te  conuertiflànt  en  Colle 
bru/Iee,  &  enfuite  fe  meflant  auec 
la  Mélancolie,  la  bruflant  pareille¬ 
ment, fait  cette  Mélancolie  appeî- 
’  fiée  non-naturelle,  laquelle  engen» 
di-e  de  très  dangereux  accidens, 
^  comme  Chancres,  Lepres,  êc  au¬ 
tres  maladies  d’auflî  difficile  guéri 
fon.  Or  ces  quatre  humeurs  font 


^  Le  7^ at it  ratifie  ! 

engendrées  &  maintenuës  parle! 
boire  &  le  manger,  lefquelles  deux 
cho/ês  Tympatilant  ces  quatre  hu¬ 
meurs  enfemble,  fait  que  le  corps 
ièniaintient  en  ûnté,  maistoutes- 
fois  lors  que  l’on  boit  &  mange 
auec  fuperfluité,il  en  furuient  fou. 
uent  de  très  dangereux  accidens, 
comme  Paralilîe,  maux  de  telle’ 
mort  fubite ,  offufcation  d’Ello’ 
mach,  fièvres  &  autres  maladies  I 
lemblables,  lefquels  accidens  pro-  i 
ui^nncnt  de  ce  que  le  boire  &  le  i 
manger  ellans  fuperflus,  J’humidi.  | 
té  ellant  trop  grande  &  la  chaleur 
trop  petite,  qui  toutesfois  naturel-  ! 
iement  faifant  fon  elFet,mais  ellant  ^ 
trop  foible  pour  faire  la  digellion  f 
cndifiîpant  vne  partie  qu’elle  en. 
uoyeaucerueau  en  grolTes fumées, 
ces  fumofitez  entrans  dans  les  pe- 
tits  ports  où  font  les  efprits  en  les 
Dleflans,  comme  auffi  la  racine  des 
nerfs,  &  palTans  outre  caufent  tou¬ 
tes  ces  maladies. 
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s  anciens  Dogmatiftes,  dif- 
pies  de  ce  ff^auant  Hypo- 


crate  ^  confiderant  ces  parolîes. 


I  J  p^ita  hreüis J  Ars  longa^  occafio  vola- 
|;|  cris^  e Xpert entia  periculcfa ,  judicium 
;  difficile t  veut  dire  que  Jâ  vie 

!  eftanc  bref,  les  Arts  &c  les  Sciences 
longues  à  apprendre,  Sc  les  occa- 
'  fions  dé  les  apprendre  difficiles  à 
.  trouuer,  &  les  expériences  péril- 
leufes,  eftce  qui  les  a  çxcitez  de 
;  feparer  la  Medecine  en  trois,  qui 
.  toutesfois  nonobftant  cette  fepa- 
ration  ne  lailîe  de  s’accorder  dans 
vrie  mefine  vnion,  ce  qui  a  reuflî 
-  auec  heureux  fuccés,  tant  pour  la 
fatisfaclion  que  pour  le  foulage- 
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ment  des  afligez,  &  comme  quel- 
qu  vn  me  pourra  objeder  qu’vn 
ieul  homme  peut  auffi  bien  exercer 
i  Art  de  la  Medecine  comme,  trois, 
je  1  avoue  puis  qu’il  s’en  trouue 
quelques-vns,  mais  peu,  veu  que 
c  eli:  1  Art  le  plus  difficile  de  tous, 
c’ell  pourquoy  c’ed:  auec  jufte  rail 
fon  que  l’on  l’alèparë  en  trois,  afin 
que  les  hommes  polTedafient  en¬ 
tièrement  les  fciences  de  cét  Arc, 
les  vns  par  la  connoifiance  des  Ef- 
Jemens,  des  Saifons,  des  Corps  & 
des  Temperamens,  les  autres  par 
les  operations  manuelles,  &  les  au . 
très  parles  compofitions  des  raedi- 
camens. 


De  da  Médecin. 

G  H  A  P.  Il, 

Pour  venir  à  la  première  partie 
de  la  Medecine  dontle  Méde¬ 
cin  eftie  chefôc  le  conducteur  pour 
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fe  rendre  parfait  il  doit  s’étudiera  , 
connoiftre  les  caufes,  lignes  &ac- 
cidens  des  maladies,  des  compojfî- 
, tiens  des  corpsj  des  humeurs,  des 
âges,  des  fexes,  &  des  conditions 
des  malades  , attend  U  qu’vn  remede 
Ipropre  pour  vne  perfonne  jeune 
Jn’ell  pas  quelquesfois  bon  pour 
-ivne  vieille,comme  auffi  vn  remede 
|pour  vne  maladie  de  femme  eft 
quelquesfois  contraire  à  vne  mala¬ 
die  d’honimc  ,  outre  ce  faut  qu’il 
connoi/Te  les  temps  ôc  les  faifons, 
attendu  qu’aucuns  m edi ca mens 
font  propres  en  Hyuer,ôi:  les  autres 
en  H{l;é,les  vns  necelTaires  au  cora- 
fnencement  des  maladies  ,  ôc  les 
autres  à  la  fin.  La  connoiflance  des 


qualitez  &  diuerfitez  des  medica- 
mens  luy  eftpareillementnecelîai- 
^e  pour  diftinguer  les  chauds  d’a-  • 
,  uec  iesfroids,les  fecs  d’auec  les  Im- 
,^iides,  Sc  ies  Amples  d’auec  les 
Icompofez.  Faut  qu’il  foit  vigi- 
|Iant  à  ordonner  Jes  rçmedes  necet 
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Maires  aux  malades ,  defqueîs  il 
doit  fçauoir  les  forces, comme  auffi 
les  contrarierez,  rimplicitez,quan- 
titez,  qualitez  &  longueur  des  ma. 
Iridiés  qui  les  affligent,  pour  lef. 
quelles  il  doit  leur  faire  donner  les 
remedes  conuenables  pour  leur 
Soulagement  ;  Sçauoir  à  vne  per- 
fonne  affligée  de  maladie  chaude 
luy  faut  des  remedes  rafraiehiffans, 
&  à  vne  affligé  de  maladie  froide, 
luy  faut  des  remedes  chauds ,  &  fi 
vne  perfonne  eft  malade  parreple- 
tionle  faut  guérir  par  diette,  &fi 
c’efi:  par  diette  luy  faut  donner 
de  bonne  nourriture,  &  afin  que  le 
Médecin  trauaille  auec  plus  d’af- 
feurance,il  doit  s’enquérir  diligem¬ 
ment  à  Tes  malades  des  caufes  de 
leurs  maladies,  puis  faut  qu’il  leur 
tafte  le  poux ,  vpye  leurs  vrines 
pour  auoir  d’autant  plus  la  con- 
noilîance  des  caufes  cachées,  &  fi 
la  caufe  de  la  maladie  prouient  de 
mauere  dure  ^  faut  qu’il  ordonne 
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desremedes  ramolitifs,  mais  fi  c’eft 
de  matière  molle ,  faut  guérir  le 
malade  par  remedes  altringeans, 
&  fi  vn  malade  eft  atténué,  foit  par 
longueur  de  maladie  ou  par  la  vio¬ 
lence  des  remedes,  faut  que  le  Me- 
deciii,luy  fafle  prendre  des  reme¬ 
des  confortatifs,  comme  auffi  des 
reftauratifs,  afin  de  faire  recouurer 
à  Ton  malade  fa  fanté.  Il  ne  faut 
q  pas  donner  ces  remedes  reftaura¬ 
tifs  &  confortatifs  tout  d’vn  coup 
félon  Tappetit  du  malade  ,  mais 
peu  à  peu  &  par  interual  de  temps, 
afin  que  la  nature  aye  le  temps  de 
les  digerer,  confiderant  que  la  na¬ 
ture  eftant  vuide,  foit  par  maladie 
ou  par  Medecine  ,  l’apetit  delbr- 
donné  du  malade  le  faifant  alpirer 
à  prendre  de  la  nourriture,  la  foi- 
blelîe  de  fon  Eftomach  ne  pou- 
uant  reuffir  à  l’entiere  digeftion, 
caufât  vneindigeftion,  le  pourroit 
faire  retomber  dans  vne  autre  ma¬ 
ladie  plus  dangereufe,  ainfi  que 
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l’on  le  voit  aflèz  fouuent.  Quant 
aux  remedes  rarnolitifs  &  affiin- 
geans  ils  doiuent  eftre  pareille¬ 
ment  ordonnez  petit  à  petit  ^  6c 
non  tout  a  coup  ,  6c  lors  que  le 
iVïedecin  a  mis  fbn  malade  en  fou 
premier  eftat  de  fanté  par  ^  bon 
foin  qu’il  y  a  pris,  faut  qu’il  luy  or¬ 
donne  despreferuatifs  de  rencheu- 
te,  afin  de  fe  maintenir  dans  l’hon¬ 
neur  qui  luy  eft  deu. 


De  l'office  du  Chirurgien. 

Chap.  III.  i 

Le  deuoir  du  Chirurgien  eft  de 
s’étudier  à  la  connoiftànce  de  | 
toutes  les  parties  du  corps,aux  acci- 
dens  qui  luy  arriuent,  aux  lignes  ôc 
caufes  des  maladies,  à  la  conftitu- 
tion  des  corps,  des  humeurs  des 
âges,  des  temps,  des  faifons,  &  des  | 
temperamens ,  ainfi  que  les  Mé¬ 
decins, pour  trauailler  auec  alTeu-  j 
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rance  aux  operations  qu*il  luy 
conuiendra  faire  en  temps  &  lieu 
pour  le  foukgement  des  affligez. 


De  l'office  de  l’ apothicaire, 

Chap.  IV. 

QVant  au  deuoir  du  Pharma¬ 
cien,  appelle  vulgairement 
Apothicaire,  il  doit  fçauoir  l'Ana¬ 
tomie  extérieure  auflî  bien  que  les 
Chirurgiens  pour  appliquer  où  il 
faut  les  onguents,  emplaftres,  épi- 
themes,  fomentations  &  autres  re- 
medes  exrerieurs  que  les  Médecins 
ordonnent.  Il  doit  auffi  eftrefça- 
uant  es  Lettres  Latines ,  attendu 
que  la  plus  grande  partie  des  recep. 
tes  &  ordonnances  des  Médecins 
font  en  Latin,  auffi  doit-il  eftre  ex. 
periment.é  en  la  connoillance  des 
iîmples  &  medicamenspour  en  fak 
reles  mixtions  &  préparations, afin 
de  les  cqnferuerpoiir  le  temps  delà 
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neceffité  ,  faut  qu’il  foit  prudent, 
vigillant ,  fecoui-able  ,  confcien- 
deux  ôcobeïflant  ponduellement 
aux  Médecins  en  tout  ce  qui  Juy 
e/l  ordonné  défaire,  afin  d’eftre 
exempt  de  blafme.  Il  nedoitpoint 
lè  feruir  des,  vieilles  &  mauuaifes 
drogues,  tant  lîmples  quecompo. 
fées,  veu  que  telles  drogues  font 
prejudiciables  à  la  fànté. 
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yîbbre^é  des  maladies ,  ^  frémi ere* 
ment  de  celles  qui  afligent  tout  le 
ùorf  s  en  general. 

Chapitre  I. 

CE  baftiment  humain  quoy 
que  fait  par  excellence  pou- 
uant  auec  jufte  raifbn  eftre  appelle 
le  Keferuoir  de  toute  Science  ,  ne 
laiiîe  d’eftre  attaqué  d’vn  très- 
grand  nombre  de  maladies, lefquel- 
les  je  vous  décideray  les  vnes  après 
les  autres,  dont  il  y  en  a  trois,  l’v- 
ne  defquelles  lors  que  le  corps  en 
eil;  attaqué  il  ne  manque  d’e¬ 
ftre  infeâè  en  toutes  fes  parties, 
qui  font  la  hefre.^  la  Groffe  Verode^ 
^  la  Cachexie. 

La  Lepre  prouient  quelquesfois 
de  la  maledidion  diuine,de  laquel¬ 
le  ainfi  que  nous  le  pouuons  voir 

D 
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dans  le  treize  &  quatorzième  du 
Leuitique,  plufîeurs  des  enfans  d’I- 
fraël  en  ont  efté  entachez,  les  vns 
en  leurs  habits,  les  autres  en  leurs 
cheiieux,  les  âutres  en  leurs  corps, 
&  les  autres  aux  parois  de  leurs 
logis ,  poür  laquelle  maladie  par 
la  Loy  de  Dieu  ils  eftoient  fe- 
parez  du  peuple,  comme  indignes 
de  la  conuerfatiôn  humaine  ,  & 
mefme  quelquesfois  condamnez  à 
certains  chaftimens,mais  auflî  tant 
par  la  contrition  fuiuie  de  la  péni¬ 
tence  qu’ils  fâifoient  pour  les  pé¬ 
chez  qu’ils  auoient  commis ,  que 
parles  Sacrificres  que  le  grand  Pre- 
ftre  faifoit  pour  eüX,auec  la  priere 
ils  recouuroient  leurs  gueriions. 
Or  comme  cette  erpece  de  Lepré 
eftoit  vn  fléau  de  Dieu  enuoyé  du 
Ciel  pour  chaflier  fon  peuple ,  & 
qui  jamais  n’a  efté  guerie  que  par 
miracle  je  la  lairray  &  me  couten- 
mray  d'en  auoir  parlé  juiques  kv. 

Pour  venirà  cèllequi  âôtiseftcdn- 
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jaeuë,  laquelle  eft  vn  Chancre  vni- 
uerfelcaufé  d’vne  humeur  maligne 
impure  &  morbifique,  laquelle  par 
fon  intempérie  chaude  &  fecfee 
faifant  fa  refîdence  dans  le  foye  de 
la  ratte  par  la  iblution  de  conti¬ 
nuité  ,  fe  méfiant  dans  les  autres 
parties  internes,  change  &  enlai¬ 
dit  toute  la  figure  du  corps.  Il  faut 
eonfiderer  que  cette  maladie  pro- 
uient  quelquesfois  de  race^  quel- 
quesfois  de  nourriture  de  viandes 
mélancoliques  &  mauuaifes,  quel¬ 
quesfois  de  la  fréquentation  trop 
grande  que  l’on  ^  auec  les  Lé¬ 
preux,  quelquesfois  des  mauuaifès 
exalaifons  de  la  terre,  &  quelques¬ 
fois  des  mauuaifes  conftellations 
des  Aftres,  ainfî  que  je  Tay  déjà  dit 
dans  mon  Empiric  é'  Fronoftica- 
teur  charitables.  Or  la  feule  caufe 
que  Ton  fepare  les  Lepreux  d’a- 
uec  les  autres  hommes,  n’efi:  qu’à 
caufe  de  la  puanteur  de  leur  halai- 
ne,  laquelle  par  vne  malignité  infe- 
D  ij 
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de  les  lieux  où  ils  refidenr,  ôc  les 
fains  conuerfans  auec  euxatrirent 
cette  hafaine  parefpace  de  temps, 
&  s’infeaent  pareillement  d’iceile 
niaJadie,  laquelle  par  les  humeurs 
acres,  gralTes,  tartarées  &  mafi. 
gnes  rend  le  lêntiment  hébété 
ie  mouuement  difficiile  &  tar¬ 
dif  ,  prouoque  des  rots ,  rend  le 
wntre  dur,  infede  l’haleine ,  en. 
gendre  plufieurs  vilains  vlcercs, 
offufque  les  efprits,  &  refroidi/! 

lant  les  extremitez  des  membres, 
cau/e  par  ces  infirmitez  cét  ex- 
ce/îîuepareiTe,  de  laquelle  les  Lé¬ 
preux  font  attains. 


Quant  a  la  Grefe  VetoUe,  ce  n’eft 
autre  chofe  que  la  Lepre  que  l’on 
pgneparlaconuerfation  charnel¬ 
le  que  l’on  a  auec  les  Lepreux  ou 
^epreufes,  ainfî  que  je  l’ay  déjà  dit 
<^^ris  l‘Empmc  charitable,  mais 
au/fi  fe  gagne-ellepar  les  Tueurs  & 
M  ainiî  queje  l’ay 

a  1  endroit  d*vn  jeune  garçon 
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Languedoc,  âgé  d’enuiron  de 
dix-huiét  ans ,  lequel  eftant  chez 
vn  de  fes  parens,  Barbier  de  cette 
villéde  Paris, lequel  traittant  quel¬ 
que  perfonne  de  cette  maladie  in- 
fede,  il  donnoit  le  refte  du  manger 
à  ce  garçon,  &  faifoit  vfer  les  lin¬ 
ges  des  infedez,  tant  dans  le  temps 
qu’il  les  traittoit  qu’aprés  leur 
guerifon  ,  tellement  que  par  ainfi 
ce  garçon  gagna  cette  maladie  en 
forme  de  Lepre  Elephantique  :  & 
comme  cedit  Barbier  ne  croyoie 
pas  que  ce  fût  ce  mal,  ains  croyant 
feulement  que  c’eftoit  vne  lîmple 
Pelude,il  luy  'donna  quelques  re- 
medes,mais  voyant  que  cela  ne  le 
guerilToit  pas,illuy  dit  qu’il  nefça- 
uoit  quel  mal  c’eftoit ,  6c  l’ayant 
fait  voir  à  quelque  Médecin  ,  le¬ 
quel  ne  connoiflant rien  à  cernai,, 
luy  confeilla  d’aller  à  l’Efcolle  de^ 
Medecine  pour  auoir  la  certitude 
de  fori  malj  mais  y  eftant  allé  vn 
Samedy  les  Meffieurs  les  Médecins: 

P  iij 
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dirent  audit  garçon  d’aller  à  THo- 
ftel-Dieu  pour  y  eftre  guery  fans 
luy  dire  quel  mai  il  auoit, tellement 
qu’y  eftant  allé  vn  jour  de  Bu- 
.  reau, après  que  l’on  Teuft  vilîté  fans 
pouiioir  connoiftre  le  iTiaI,M'  Eliot 
vn  des  Adminiflrateurs  dudit  Ho- 
lîel-Dieu  me  Tenuoya  auec  vn  bil¬ 
let,  par  lequel  il  me  prioit  de  voir 
quel  mal  pouuoit  auoir  ce  panure 
garçon  ,  lequel  meftant  venu 
trouuçr  de  la  part  de  M'  Eliot, 
apres  l’auoir  bien  vilîté,  je  luy  dis 
qu*il auoit  la  Lepre  Elephandque, 
èc  comme  il  le  mit  à  pleurer  je  luy 
dis  qn’il  ne  fe  fâcha  pas,  ôc  qu’il 
pouuoit  recouurer  fa  fanté  3  mais 
comme  j’eftois  preft  de  l’entre, 
prendre, ledit  Barbier  en  ayant  eu 
Je  vent,  de  crainte  que  cela  ne  luy 
portât  prejudice,&  ne  luy  El]:  per¬ 
dre  là  réputation,  il  donna  promp¬ 
tement  de  l’argent  au  MelTager  de 
Ion  heu  pour  remmener  ce  panure 
garçon  en  Ion  lieu,  où  je  eroy  qu  ’il 
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eft  allé  auec  fon  mal,  veu  qu'il  mç 
vint  dire  adieu  déplorant  îà  mife,. 
re,  ôc  ne  Tay  point  veu  depuis. 

Or  afin  que  Ton  ne  doutç  point 
(]ne\zGroJfe  VeroUe  ne  foitlaZif/^r^’. 
Il  efi;  à  remarquer  qu*y  ayat  quatre 
fortes  de  Lepres^c\\xi  font  l'^Etephen- 
îine  y  la  Ciriaque^  la  Renardière,  ôc 
la  Leonine,  il  y  a  aulE  quatre  fortes 
de  GrolJciVerolles, àox\t  la  première 
caufée  d'vn  venin  fubtil  ne  fait  que 
tomber  les  cheueux&la  barbe.  La 
fécondé  qui  efi:  vn  peu  plus  raaliv 
gne  fait  paroiftre  fur  la  peau  des 
petites  taches  rouges  &:  jaunes.  La 
troifiéme  qui  eft  encore  plus  ma., 
ligne  que  les  deux  precedentes^ 
fait  pareillement  paroiftre  de  cer^ 
taine  taches  puftuleufes  jaunaftres 
Sc  rougeafi:res,,lefquelles  paroifiènfr 
volontiers  aux  tempes  ,  au  front,  à 
la  telle  ,  ôc  en  d’autres  parties  du 
corps,  lefquelles  taches  bien  que 
làns  pus  nekilTent  pas  de  fe  tour¬ 
ner  envkeres  malins  au  nez,  à  la 
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gorge,  au  fondement,  &;  en  d’an, 
très  parties  du  corps.  Quant  à  la 
quatrième  efpece  de,  Verolle  eau: 
rée  d ’vn  venin  plus  malin  qimles 
trois  precedents  ,  les  humeurs  fe 
communiquant  aux  parties  mol¬ 
les,  charnues,  aux  nerfs,  ligameiis 
membranes  cariant  les  as,  eaufe 
ces  douleurs  infupportables  que 
ceux  quf  en  fontattains  endurent. 

Il  eftencore  à  remarquer  que  la 
Grojfe-yerolle  que  l’on  gagne  par  la 
conuerfation  charnelle  que  l’on  a 
auec  les  impudiques,  fait  connoi- 
ftre  fa  venue  par  fes  indices,  qui 
lont  chancres  &  carnofitez  à  la 
^erge,  &  aux  femmes  à  leurs  vul¬ 
ves  ,  ardeurs  d’vrines  appellées 
chaudepilîes  &  nodofîtez  fur  les 
«s,  &  par  antres  indices  que  l’on 
peut  voir  au  Chapitre  des  examens 
e  mon  T^ainé  de  la  maladie  F^ene- 
rienne. 

La.  Cachexie  efï  vne  mauuaife 
habitude  de  tout  le  corps  caufée 
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quelquesfois  de  flux  hemorrhoi- 
dal  ou  menftrualjOU  d’yrcnrcrique, 
ou  d’vne  hemaragie  de  fahg  par  le 
nez,  ou  de  iuperfluitez  de  fhignées , 
reïcerées,  ou  d’vne  trop  longue 
maladie,  ou  de  rétention  de  quel¬ 
que  purgation  naturelle,  ou  d’vn 
Scirrliàla  racre,  bu  au  foye,ou  de 
quelque  vifceres  aux  entrailles  eau. 
fées  de  quelque  humeur  acre,  ou 
de  quelques  medicamens  cotairec- 
tiques  que  l’on  a  pris  parla  bouche. 

Des  maladies  de  la  V eau. 

Ch  AP.  II. 

Après  auoir  parlé  des  maladies 
qui  afligent  tout  le  corps  en 
general  :  il  jfaut  maintenant  parler 
de  celles  qui  afligent  tout  le  cuir, 
qui  font  l' Alopecie,,  la  P'^tirtafie,  la 
Ffydracie,,  les  Sycofas  ,  les.  Achores, 
les  Impétigos^  les  Scahies^^ÏQS  TAiti- 
ligos,^  les  Herpès  les  PaftuÜes ,  les 
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Bnhons^QsDurilloni  &  ^^^Vcrmines. 

l’ Alopécie  eft  cette  maladie  que 
nous  appelions  P,/W. ,  donc  il  . 

en  a  de  deux  fortes,  l’vne  qui  vient 
d  vne  corruption  de  lalubtille  va¬ 
peur  qui  donne  nourriture  à  la  ra¬ 
cine  des  cheueux,  foit  par  la  mau- 
uaife  mtemperie  du  fang  ou  delà 
Bille,  ou  de  la  Mélancolie,  ou  de 
ia  Pituite,  &  l’autre  vient  du  mao- 
«ais  vice  de  l’humeur  verolique. 

La  Pytiriafie  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Crajfe,  laquelle  prouient 
G  humeurs  corrompues,  fereufes  & 
mordicantes,  qui  par  leur  acrimo¬ 
nie  deirechent  leçuir,ie  faifantfe- 
parer  de  la  chair  en  petites  parcel¬ 
le, comme  Ton  qui  fait  ces  ordures 
rarineufès. 

La  vfydraciefopt  certaines  peti¬ 
tes  enleueures  pointeuës,  puiluleu- 
les  &  blanchallres  ,  defquelles  il 
lorc  quelque  humeur  en  les  pref- 
lanc,prouenantes  d’vn  làng  cor- 
romoii  e.  ^ 
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Les  Sycofies  font  des  petites  enflu- 
resvlcerées  douloureufes ,  dont  il 
y  en  a  de  deux  fortes,  1  vne  ronde, 
dure  &  rougeaftre  ayans  peu  dé 
pus,  &  les  autres  inégalés,  defquel- 
iesil  fort  abondance  de  pus  de  très 
mauuaifes  odeurs  caufées  de  bille 
&  de  fang  corrompu. 

-  Les  Achores  eft  ce  que  nous  ap- , 
•  î^eilons  mauuaifes  galles,  dont  il  y 
en  a  trois,  qui  font  les  Mamelons^ 
ia  Tigne  ôc  la  Gauffre. 

Les  Mamelons  font  des  petites 
enleueures  vlcerées,  dures  &  rou- 
1,  ges,  defquelles  il  fort  vne  humeur 
;-/ïiqueufe  caufée  d’humeur  billieufe. 

*  La  T igné  8c  la  Gaujfre,  font  pref. 
que  la  mefme  chofe,  caufées  d%u- 
■  meurs  pituiteufes.nitrées  ôc  falées 
fut"  t' Limeurs  mélancolique 
&  bnlieufe,  qui  ronge  la  peau  d« 

,  telle,  &  y  fait  des  trous,  deù 
[  quels  il  fort  vn  pus  vilain  ôc  épais 
comme  miel,  dont  1  odeur  fait  conl 
noillre  la  malignité  du  mal:  cour'e 
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la  diiFerence  qu’il  y  a  entre  la  r/- 
ôch  Gatiffre^  n’eft  qu’en  ce  que 
la  Tiy^e  afon  humeur  plus  feche 
qui  fait  fa  crpufte  de  couleur  cen. 
drine ,  la  Gaufre  a  fa  fanie  plus 
abondance  de  couleur  de  miel  qui 
fait  fa  croufte  jaunaftre. 

II  y  a  de  quatre  efpeces  d’ Impé¬ 
tigos^  dont  i’vne  n’efl:  qu’vne  fini, 
pie  démangeaifon  importune,  qui 
fait  paroifee  le  cuir  rouge ,  rude 
&  dur.  L’autre  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Qrateüe  ,  laquelle  va  ron- 
géant  l’épiderme  plus  que  la  prece- 
dente.  L’autre  eft  ce  que  l’on 
appelle  Z/r/6r»,laquelle  ronge  non 
feulement  le  derme,  mais  aulTi  l’éi 
piderme,  fe  formant  quelquefois 
en  Dartres.  Et  l’autre  eft  ce  que 
l’on  appelle  pforey  laquelle  enmai- 
gric  tout  le  corps,6cmefmefe  tour¬ 
ne  quelquesfois  en  Lepre. 

Or  les  Impétigos  font  caufées 
de  bille  ôc  de  Pituite  fubtille,raléc 
Sc  pourrie  enclofes  fous  le  feul  épi¬ 
derme.  ^  Les 
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,  Les  Scaèies  eft  ce  que  nous  ap~ 

rj  gelions  Ga&s J  defquelies  il  y  en  a 
de  quatre  fortes,  dont  la  première 
à  caufe  de  fa  démengeaifon  extrê¬ 
me,  fait  beaucoup  gratter,  &  eft 
caufée  d’vne  humeur  acre  &  làlèe. 
La  fécondé  ne  démange  pas  tant, 
mais  fait  de  grandes  puftulles  blaii- 
|ches  prouenantes  d’vne  humeur  fe- 
t;  reufe  &  pituife.  La  troifîéme  eft’ 
plus  mauuaifo  &  doulouroufe ,  eau- 
î'ée  d’vn  fang  corrompu,  formant 
des  puftulles  larges,  rondes  &  en- 
flamées.  La  4"  eft  caufée  dVne 
humeur  gluante,  pituiteufo  meflée 
d’humeurs  mélancolique ,  laquelle 
fait  beaucoup  de  croufte,  o'’^  s’en¬ 
gendre  pluftoft  aux  i^.’inbes  qu’és 
autres  parties  du  r  orps,  &  eft  ce 
que  nous  appello;ns^^,^,/,., 
phee,  dont  il  v  a  de  deux  fortes, 
rvneblanc'^g  &  l’autre  noire,ca>j. 
y ^f.^”'«:esfois  de  raefme  humeur, 
di^^^grence  iVeitant  qu’en  ce  qu^ 
nofte  eft  compoféè  de  plus  d’ nu- 
E 
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meur  mélancolique  que  la  blaii- 
che,&  eft  de  très  difficille  guerifon. 
Les  Herpes  eft  ce  que  nous  ap- 

{)ellons  Dartes,  lefquellesainiî  que 
a  Gratelle  démangent  fort,  & 
font  caufées  d’humeurs  billicufe, 
excrementeufe  ôc  ardente,  dont  la 
fuperfluité  eftant  entre  cuir  & 
chair,  ouutiant  les  ports  par  Ton  ex- 
ceffiue  chaleur, font  paroiftre  leurs 
malignitez  par  leurs  cerofttez  qui 
fortent  des  trous  de  la  peau,  dont 
il  y  en  a  de  deux  fortes,  à  fçauoir 
Miliaire  6c  Exeddntr^  la  Miliaire  eft. 
celle  de  laquelle  i’humeur  eft  moins 
acre  &:  chaude,  qui  fait  paroiftre 
des  petites  puftulles  comme  grains 
de  Millet,  &  l’Exedante  eftcâufée 
d’vne  humeur  plus  maligne,  ron¬ 
geant  non  feulenyent  le  derme  & 
i’cpiderme,  maisaufii  le  Pannicule 
charneux. 

Les  Vermines  eft  ce  que  k’s  Grecs 
appellent  Pthiriafis^n'Q{\.a.nt\^.\xts:Q 
choie  qu  vn  amas  de  pous  qui 
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en  aflez  grande  quantité  par  le 
corps,  &  principalemenr  à  la  telle. 

Outre  ces  accides  de  la  peau  ïl  y  a 
encore  les  Hydro et Bphelides^es 
‘i  Ex^themates^es  Eclimates. 

)1  Hydroes  eft  ce  que  nous  appel. 
■S  Ions  f^ejtes^  qui  font  certaines  pu- 
■m  Huiles  qui  viennent  au  cuir  fubite- 
M  ï^iét  boutonâtes delà grolTeur d’vn 
H  grain  de  Millet  fans  aucune  dou- 
r*  leur  ny  rougeur  ,  ellans  remplies 
!  •  d’vne  eau  ou  liqueursélâire  caufées 
de  cerolïtez,&:  viennent  plus  Ibu., 
«en  t  aux  pieds  &  aux  raains^u’^- 
autres  parties  du  corps. 

Les  Ephelides  eft  ce  que  le  vulgai- 
ÿ  re  appelle  Cirons^  qui  font  certai- 
V  nespuftulleslaiaeufes,  venansain- 
lî  que  les  velîesvn  peu  plus  grolîes, 
I  douloureufes  &  rouges  à  l’entour, 
i  caufées  d’vn  fang  colérique  &  cor- 
I  rompu  qui  eft  épandu  dans  la  peau. 

1  Les  A'ÿ'ies  font  de  certaines  pu- 
I  Huiles  .encore  plus  malignes  que 
les  Ephelides,  eftans  de  nature  de 
I  £  ij  • 
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car-ëoucle  auec  inia.mariôn , 
ia  malignité  du  pus  ^ui  eft  endos 
dedans, ronge  corrode  le  cuir  ex. 
irememêr,  caufées  d’iiumeursacre 
&  de  fang  flegmatique  &  corrôpu. 

Il  y  a  de  trois  efpeces  d'Exanthe- 
fhaus  dontVvne  eft  le  plus  fouuent 
i’auât  courierre  de  la  petite  Verol- 
le,  qui  eft  celle  que  nous  appelions 
Loageoûe,  Pautre  eft,  i’auant-cou. 
riere  de  la  Pefte,  que  nous  appel¬ 
ions  Pourpre,  &c  l’autre  font  de  cer¬ 
taines  écorcheures,  rouges  §c  ra- 
boreulès  qui  viennent  à  la  tefte 
&  ce  font  puftulles  caufées  d’vnè 
matière  fubtille  &  fuperfluë  de  la 
Pituite. 

L  ’  E^ima/eyGÜ  ce  que  nous  appel¬ 
ions  petite  T/'erolîe,  laquelle  proue- 
nante  d’vnegrofle  pituite, fait  for- 
tir  de  la  peau  des  puftulles  tranf- 
porantes,  quoy  que  quelqu’vn  dife 
qu  elles  prouiennent  d’vne  chaleur 
de  iang  &  non  de  pituite. 

Outre  les  puftulles  il  y  a  les  tu¬ 
bercules  ,  qui  font  la  Phyme  ,  Je 
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'  Dothien^  la  Terminthe ,  l' Epiny  ïiie 
:  les  Cloux,  les  Acrochorâes^  la  Thy- 
I  me.,  la  Myrmerie,  &  les  Cals. 

I  La  Vhyme  eft  vne  thumeur  vn 
I  peu  rouge,  ronde  &  pointeuë,  eau- 
jréed’vn  fang  méfié  de  pituite,  ou 
I  pluftoft  dVn  peu  de  Phlegmon. 

I  Le  Dothien  efl:  ce  que  l’on  appel- 

Fronde.,  lequel  eft:  d’vne  pareille 
I  nature,  mais  plus  enflamée,  rouge, 
dure  ôc  pointue ,  plus  douloureufe 
que  laPhyme,  &  caufé  d’vn  fang 
vicieux  &,  greffier  qui  en  fait  le 
plus  fou  lient  naiftre  plufîeurs. 

La  Terminthe  eft  vne  efpece  de 
puftulle,qui  vient  volontiers  aux 
cuilTes ,  de  forme ,  &  couleur  de 
Seiche,  les  bubes  eftans  noires  cau- 
fëes  d’vn  fangboüillant ,  dont  la 
chaleur  fuperftuë  dequoi  ellesfonc; 
caufées  les  font  tomber  en  écailles. 

Z'BpinyBie  eft  vneauflre  efpece 
de  puftulle ,  laquelle  fait  plus  de 
mal  de  nuit  que  de  jour,  &  eft  de: 
couleur  en  partie  terne,  &  en  par- 
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tie  rouge,  6c  quelquefois  blanche 

caulee  d’vn  lang  corrompu. 

Les  Acrochordes  eft  ce  que  nous, 
appelions  Vernies ,  lefqueiles  font 
des  éminences  cailleufes  ayans  des 
çeftes  grofléttes  qui  furpaiént  de 
beaucoup  la  peau,  Ôc  à  ces  celles  il 
le  tient  des  racines  fort  grolïes  en¬ 
racinées  jufques  en  la  chair. 

Les  Thèmes  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Porreaux^  qui  font  de  cer- 
taines  tuberculles  éminentes  af. 
pres,rougeaftres  &  creuaCées,ainfî 
que  des  ceftes  de  Porreaux,  ayans 
des  racines  larges  très  difficiles  à 
démultiplier  ,  donc  fouuent  il  en 
vient  a  la  verge  parle  venin  veroli- 
que. 

Les  Mj^rmecies  eft  ce  que  nous, 
appelions  Meures^  qui  font  certaiw 

nes  tuberculles, femblabJes  tant  em 
couleur  que  grofteur  de  meures, fai. 
ïànt  nia]  fors  que  l’on  y  a  froid, ainlî^ 
que  fî  1  on  eftoit  mordu  Frcîîiis, 
Le  C/ff»  eft  vne  tuberculle  émi- 
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nente»  cailleufe  &  ronde  en  forme 
de  la  telle  d’vn  clou,  dont  la  raci¬ 
ne  ellant  dure  elle  fe  fiche  bien 
auanc  dans  la  peau» 

Les  Cals  ell  ce  que  nous  appel- 
ilBions  Durillons,  lors  qu’ils  font  auxr 
mains,  aux  feffes,  &  lors  qu’ils  font 
aux  pieds  nous  les  appelions  Cors^ 
lefquelles  Callofitez  font  quei- 
quesfois  bien  du  mal  lors  qu’ils 
;  viennent  fur  les  jointures  des  Or» 

I  teils ,  &  mefme  en  d’autres  en¬ 
droits  contractées  par  le  trauaii, 
c’eft-pourquoy  ils  font  très  com- 
muns  aux  pieds  Se  aux  paulmes  des. 
mains. 


Des  A$ojtu.mes.  ér  des  T  humeurs^ 
Cha  p.  ï  il. 


T. 


Es  Thuraeurs  èc  abcès  c® 
i;!  i  ,,j  Apollumes  ellans.  des  raala- 
diesjlefquelies  n’afligent  pas  feule¬ 
ment  le  eufij  mais  aullî  la  chak,les. 
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nerfs,  les  tendons, .cartilages,  Sc  fe- 
parent  les  membranes  des  os  par 
leurs  malignitez,  eft  ce  qui  ma  fait 
les  feparer  en  vu  chapitre  particu. 
lier  pour  en  faire  ladiftinaion  d’a- 
nec  celles  qui  ne  font  qu’affliger  Je 
cuir,  qui  font  ï Apoflume Jîmple^  l'A- 
f:  femme  ,  le  Phlegmon  ,  le  ’^anaris, 
lAntraxf  Erefipeüe,  l'OedmeJa  Me- 
heere^  l'Atherome,  U  SteatomefEm- 
pbyeeme,  les  Ganglions,  les  Loupes,  la 
yP arice,  le  Dragonneau,  l’ Aneurifme, 
le  Bubon  Phygelton ,  le  Scirrhe  ,  le 
Carcinome,  la  Gangrené,  ^Aa  Spa- 
cele. 

l'Apo(îiime  fimple  eft  vne  thumeur 
qui  malgré  les  refolutifs  inclinante 
a  la  fupuration  caufée  de  l’amas 
d’vne  matière  qui  fe  jette  fur  vné 
partie  en  petite  quantité  ,  fort 
dehors  eftant  attirée  par  quelques 
remedés  attradifs  &  remolitifs. 

h* Apofeimme  eft  vne  apoftume 
guerie  ,  dont  les  humeurs  chan- 
geans.  de  place  afligeut  vne  autre 
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partie  du  corps  en  laiffant  en  repos 
celle  où  elles  eftoient  auparauanr. 

Le  rhlegmon  eft  vne  thumeur 
chaude,  enfïamée,  rouge  &:  d.ure, 
laquelle  vient  fouuent  aux  playes^ 
^  cdntufions,  fradures,  luxations,  ôi 
|aux  vlceres,  &  eft  engendrée  d’vn 
^honfang  par  vnedeHuxion  donc 
jla  grafficude  de  l’humeur  fe  multi¬ 
pliante  fur  vne  partie  par  fa  fuper- 
flufté, excitant  vne  très,  grade  dou¬ 
leur  par  fon  exceffiue  chaleur,  fait 
1,  qu’il  lèmbleau  malade  qu’il  brufle, 
tn  TcXcitant  à  uemander  au  rafrai- 
:  f  chiftement,  &  cette  chaleur  &  dou» 
^  leur  ne  prouient  que  deladilï'en- 
tion  ou  rupture  de  la  partie  aftii- 
V  gée. 

^  La  Vdronichie  eft  ce  que  nous  ap- 

I  pelions  vulgairement  'Canaris ,  & 
eft  vne  thumeur  qui  vient  aux 
bouts  des  doigts, donc  la  malignité 
de  l’humeur  s’attachante  à  l’os  par 
le  periofte ,  &  le  communiquant 
aux  nerfs  fait  correlpondre  fa  dou- 
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Jeur  jufques  au  bout  de  k  racine 
des  ongles  en  les  vlcerant,  dontij 
en  fort  vne  fanie  virulente  par  la 
malignité  de  laquelle  les  os  fefepa. 
rent  des  doigts,  en  caufant  quel- 
quesfoisla  mort  par  vne  fièvre  qui 
fiiruient  de  cette  douleur,  de  la¬ 
quelle  il  fe  fient  lur  le  lieu  affligé 

par  vne  palpitation  d’arteres. 

L’^mrax  eft  vne  thumeur  qui 
prouient  d’vn  gros  fiang  bouillant 
noir  &  corrompu,lequel  s’arreftant 
&  s  eftendant  fiur  vne  partie  caufe 
douleurs,  lefiquelles  augmen¬ 
tent  lors  qu’il  s’approche  de  la  ma. 
turité,  dont  là  matière  fort  dans  le 
temps  lans  ouuerture  de  ferrement 
en  maniéré  de  nerfs  pourris  ,  qui 
.n’e/è  toutesfois  autre  chofie  quVn 
lopm  de  chair  corrompue,  lequel 
fe  fieparant  de  la  fiaine  laifie  vn  vl- 
cere  creux  acfiale. 

L'Erefipeîe  eft  vne  petite  thumeur 
ambulante  engendrée  de  1  epan^ 
chement  d  vn  làng  bouillant,  par-: 
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^itîcipant  de  cholere  ,  qui  faifant 
"^vne  bille  flaue  &  échaufFée  rend 
^Sfles  douleurs  plus  piquantes  que  cel- 
^  les  du  Plegmon^rnais  moins  doii- 
f  loureufcs,  &  rend  le  lieu  affligé  de 
^ouleur  jaunaftre  &  rougeaftre, 
f,|ti!  âc  fur  le  pafle  ,  dont  les  cerolîtez 
'  pénétrent  au  trauers,Ô£;  il  eft  à  re- 
i  marquer  qu’il  y  en  a  de  trois  fortes, 
‘  dontl’vne  eft  nommée/wüj&ie,  l>au> 
i  tre  phlyRide^èc  l’autre  vlceré. 

L' Ere (tp elle  fimple  ne  fait  paroi- 
ftre  qu’vne  rougeur, caufée  de  l’ar- 
-^deur  d’vn  fang  chaud  &  fubtil 
|qu’on  appelle  bilieux  fans  aucune 
ïfvlceration.. 


i  L  Erefioele  PhlyEiiàe  eft  vne  éle- 
I  nation  a’humeur  claire  &jaunaftre 
P  qui  vient  comme  échauboulures 
I  dont  le  pus  eftant  dehors  la  partie 
I  affligée,  couure  de  certaines  crou-' 
fies  jufques  à  parfaite  guerifon,  & 
eft  caufée  d’vne  bille  ardente,  dont 
la  chaleur  exceffiue  qui  en  fort  l’a 
feit  appciier  par  le  vulgaire 
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L  *Ereftpele  vlcerie  eft  double, dont 
l’vne  ne  fait  qu’vlcererfuperficiel-| 
Jement  la  peau  ,  &  fans  pénétrer 
plusauant  fe  deffeichant  en  petites 
erouftes  qui  tombent  comme  du 
fon,  &  l’autre  pallant  plus  auant. 
dans  la  peau  il  fort  des  puftulles 
qui  font  vne  lànie  purulente,  & 
eft  caufëe  d’vn  faug  fuperflux,en- 
flamé  &  bilieux. 

Z’Qedme  eft  vne  thumeur  froide 
&  molle,  exempte  de  douleur  ôc 
fans  rougeur,  &  bien  que  ce  ne  foit 
pas  vne  maladie,  mais  feulement 
vn  Symptôme  ou  ligne  de  maladie, 
comme  de  Cachexies,  oudeTabi- 
té  ,  ou  d’Hydropifîe  ,  toutesfois 
eftant  au  nombre  des  Thumeurs  je' 
l’ay  voulu  mettre  icy  ,  attendu 
qu’outre  plus  elle  eft  engendrée 
d’vne  fubftance  pituiteufe,  ou  plu- 
ftoft  d’vn  efprit  vaporeux, ce  qui  Ce 
remarque  en  cé  que  où  eft  i’Oed- 
me  en  la  preflant  auec  le  doigt 
elle  s’abaifle,  &  eft  long  temps  à 
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l  ie  remplir  lors  qu'il  en  efl  retiré. 

La  j^elicere  efl:  vne  thuraeur, 
dans  laquelle  efl  contenue  vne  hu¬ 
meur  femblable  à  du  miel  enuelo-- 
pée  d’ vne  membrane. 

Atherome  efl  vne  thumeur^ 
dans  laquelle  efl  contenue  vne  hu¬ 
meur  femblable  à  de  la  boulie  en- 
quelopée  d’vne  membrane. 

■  '  La  Steatome  efl  vne  thumeuf  ’ 
dans  laquelle  efl  contenue  vne  hu* 

■  meur  pituiteufe  corrompue  ,  la- 
.^quelle  reflemble  à  du  fuif  enuelo- 

||pée  d’vne  membrane.  . 

I  Z' Etnfhyceme  efl  cette  thuJ 

imeur  que  l’on  appelle  Afofiuma 
laquelle  prouient  d’vn  ef- 
prit  flateux,  lequel  efl  tantofl  fous 
le  cuir,  tantofl  es  membranes  qui 
font  autour  des  os,  ou  tantofl  an 
tour  des  nerfs. 

Les  Gauglians  font  de  certaines 
thumeurs  impures  qui  s’engen¬ 
drent  és  parties  nerueufes,  rendant 
ielieu  mégal  U  raboteux ,  cauiez 

['■  ^  ■  '  F  -■ 
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d’humeurs  mélancolique  &  pitui- 
teufe/ans  couleur  ny  douleur, lî  ce 
n’eft  qu’en  preflant  fort  delTus  on 
fent  vn  engourdilTement. 

Les  Loups  font  de  certaines  thu- 
meurs  rondes,  defquelles  aucunes 
font  remplies  d’humeurs  grofles  & 
jaunaftres;  d’autres  viennent  char- 
neufes,eii  d’autres  il  vient  des  cho. 
fes  eftranges,  comme  des  humeurs 
qui  fe  tournëç  quelquesfois  en  mor- 
tié ,  quelquesfois  en  fable,  quel¬ 
quesfois  enpierresjquelquesfois  en 
cheueux  ,  quelquesfois  en  corne, 
quelquesfois  en  charbon, quelques- 
fois  en  os ,  &  en  d’autres  formes 
eftranges;  ce  que  j’ay  veu  à  l’en, 
droit  de  plufieurs ,  &  entr’autres 
eftant  Chirurgien  Major  dans  le 
Régiment  de  Pianez,  je  guéris  vn 
Soldat  de  la  Compagnie  de  Rozin- 
gue,qui  auoit  vne  Loupe  à  la  gor- 
ge,grofte  comme  la  tefte  d’vn  petit 
enfant,  de  laquelle  je  tiray  de  la 
matière  quiferabioic  de  la  charpie 
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pourrie,  &auflî  vn  toupîlipn  d*vne 
chofe  eftrange,  qui  eftoit  comme 
des  cheueux,  &  enfuite  de  celuy-Ià 
vn  Capitaine  appelle  M'^  Cholay, 
me  pria  de  guérir  vn  autre  Soldat 
qu’il  auoit  amené  de  recreuë  qu’ii 
auoit  leué  à  vn  des  fauxbourg  de 
Lyoïijlequel  auoit  vneLoupe  groC. 
fe  comme  les  deux  poings,  fort  du¬ 
re, de  laquelle  ilfortit  de  la  matière 
blanchaftre,  comme  auflî  plufieurs 
pierres  grolTes  comme  des  noix  qui 
e/loient  molles  comme  de  la  craye. 

En  l’annce  16  ^y.eüant  à  Montau- 
ban,je  guéris  vne  fille  qui  auoit  vne 
Loupe  à  vn  genoüil,  de  laquelle  je 
tiray  des  morceaux  de  matière  qui 
eftoit  comme  de  la  corne  de  bœuf, 
ou  comme  des  ongles. 

Dans  l’année  1659,  eftant  à  For- 
merie  j’ouuris  vne  Loupe  à  vn  Paï- 
fan  d’vn  Village  d’auprès ,  de  la¬ 
quelle  il  fbrtit  du  mortié,  dans  le¬ 
quel  on  y  voyoit  des  petites  pier^ 
res  rouges,  de  en  maniant  cette  hu- 
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meur  &^eflites  pierres,ils  me  fèm. 
bloientauffidures  que  du  grauois, 

.  L  annee  palTée  1^64.  vn  de  mes 
amis  me  mena  chez  vne  perfonne 
de  qualité  pour  y  voir  vn  enfant 
^  lequel  a  vne  Loupe  offeufe,  de  kl 
quelle  il  a  elle  penfé  plufîeurs  Fois 
.par  des  ignorans  qui  luyont  fait 
louffnr  bien  du  mal ,  /ans  gue. 
idon  i  fur  quoy  eftant  enquis  dé 
mon  opinion  je  fo  rëponfe  qu’il 
faloit  ofter  par  1  operation  delà 
main  cette  humeur  qui  s’eft  trans. 
tormee  en  os.-ce  que  je  me  fuis  of. 

fert  de  faire  prefence  de  qui  l’on 
voudroitimais.enayâtefté  détour. 

ne  par  quelque  fenfuë  de  bource  1 

1  enfant  apres  auoir  efté  bien  medi! 
camente  fous  prétention  de  faire  I 
dirmnuer  cette  Loupe, les  peines  & 

mediçamens  fetrouuans^/^td7 

lüf  d-vn 


™  ^«tre  les  mains  d’vn 

autre  qui  lepretend  guérir,  ce  qu’il 
ne  fera  pas  s’il  n’y  trauaille  par^l’o 
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Cette  année  1665.  je  fis  oiutertu- 
re  d’vne  Loupe  à  vn  Suiffe  fur  les 
vertebres  vers  les  reins,  de  laquelle 
il  fortit  la  première  fois  pour  le 
moins  deux  pintes  d’humeur,  &  le 
leudemain  enuiron  la  moitié, com* 
me  auffi  parmi  à  chaque  fois  que  je 
l’ay  penfë  pendant  enuiron  quinze 
jours, il  fortoitauecle  pus  de  cer¬ 
taines  miatieres,  comme  de  la  filla- 
ce  pourrie. 

La  Varia  petite  thumeur 

prouenante  d’vne  dilatation  de  la 
veine,  cauféed’vn  fang  pareiTeux 
&;  grofficr,  qui  la  fait  paroiflre  plus 
groife  que  le  naturel,  vient  plus 
fouuent  és  jambes  qu’és  autres  par¬ 
ties  du  corps j  fait  paroiftre  vne 
Jiuidité  ou  noirceur  fans  aucune^ 
douleur. 

Le  D ragonnem  eft  vne  autre  pe*- 
rite  thumeur  prouenante  de  la.re- 
pletion  de  quelque  grolfe  veine 
qui  la  rend  tendue  Se  dôi  Ibureufe,. 
dont  aucuns  difent  que  c’eft  vn  ven- 
L  iij,. 
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fait  comme  vn  petit  Dragon,  le- 
<5Ucl  lors  qu  il  fe  remue  fait  la  dou¬ 
leur  que  l’on  y  fent,  ôc  que  lors 
qu’il  veut  fortir  de  la  chair  il  fait 
grande  douleur  ,  engendrant  vn 
pus  qu’il  pouffe  dehors,  mais  ceux 
qui  en  ont  écrit  ainfi,  fe  font  fort 
trompez  faute  de  connoiffance,  & 
n  ont  écrit  que  par  ouïr  dire,  veu 
que  le  Dragonneau  n’eft  ainfi  ap- 
pellé  qu’à  caulè  que  la  thumeur  a 
prefque  la  forme  de  Dragon,  & 
non  pas  qu’il  y  ait  dedans  d’animal 
femblable  à  Dragon  ,  ains  feule¬ 
ment  vn  fang  gros,  lequel  fe  cor¬ 
rompant  forme  vn  pus  fanguinol- 
lant,  qui  fait  cette  grande  douleur 
enpourriiTantla  chair. 

^’^neurifme  eft  vne  thumeur  de 
1  iirtere,  laquelle  la  tient  ouuerte, 
ce  qui  fe  remarque  en  ce  que  lors 
que  l’on  lapreffe  auecle  doigt, le 
iang  le  retire,  &  renient  des  auiîî- 
toft  que  le  doigt  eft  dehors,  &  elle 
prouient  le  plus  fouuent  de  faignée 
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mal  faite,  ou  de  quelque  playe,qui 
ayant  pénétré  la  V éine,  a  efté  juf- 
ques  à  l’Artere. 

Le  Bubon  Phygelton  eft;  vne  thuJ 
meur  caufëe  d’vn  Phlegmon  bour¬ 
geonnant  ës  parties  glanduleufes, 
comme  au  col,  és  aiflelles,  &  aux 
aines, il  vient  volontiers  enfuite  des 
fièvres, ou  après  quelques  douleurs 
qui  font  venir  vne  fluxion  fur  les 
glandes. 

Le  Scirrhe  efl:  vne  thumeur  con¬ 
tre  nature,  laquelle  efl:  double, 
l’vne  efl:  confirmée,  &  Pautre  non 
confirmée,  la  non  confirmée  fait 
refléntir  quelque  douleur  lors  que 
l’on  la  prefle,&  quât  à  la  confirmée 
eftant  deftituée  de  fend  ment,  elle 
efl:  exempte  de  douleur,  caufée  de 
quelques  thumeursmal  gueries,  & 
engendrée  d’vn  amas  de  pituite  vi¬ 
trée  ôc  de  mélancolie,  ou  pluftoft 
d’vne  humeur  crafle  ôcvilqueufe, 
&  vient  fouuent  au  foye,à  la  ratte, 
6c  autres  parties  du  corps ,  tant 
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au  dehors  qu’au  dedans. 

Le  Carcinome  e^  ce  que  nousap,  ' 
pelions  Crfwer  J  lequel  elî:  double, 
IVh  eft  caché  ,  &  l’autre  vice.  ' 
ré,  le  caché  ne  lailTe  de  faire  ref-  ' 
lèntir  de  très  grandes  douleurs,, 
mais  l’vlceré  outre  les  douleurs 
qu’il  fait  reirentir,il  eft  horrible  à 
voir;  ôc  il  eft  à  remarquer  que  lors, 
que  le  Carcinome  veut  venir ,  il 
fait  paroiftre  vue  petite  thumeur 
rouge  de  la  grolTeur  d’vn  pois,  ac¬ 
compagné  d’vne  petite  douleur, 
comme  d’vne  piqueure  d’éguille, 
enft]ire  cette  thumeur  vient  com¬ 
me  vue  féue,  &  continuant  à  croi.  i 
ftre  vient  comme  vne  noix ,  puis  ] 
comme  vn  œuf,  .&  la  douleur  &  la  j 
chaleur  augmentent  auffi  bien  que 
la  thumfeur,fans  toutesfois  qu’on  y 
voye  d’infl  amation,  aihs  feulement, 
vue  liuidité  ou  noirceur  auec  ten- 
tion  de  veines  &  dureté  :  eaufée 
d’vn  gros  fang  chaudôe  noir  qui  eft: 
recuit, donc  i’yiceration  ne  fe  fait 
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que  lors  qu’eftaiit  irrité,  s'eiiflam- 
mant  il  corrompt  la  chair  &  la 
y  rend  puante,  de  laquelle  il  fort  vue 
I  faniefubtile,  roufle  ou  noirrallre„ 
I  caufe  vne  fièvre  lente  continue, ôc 
enuoye  au  cœur  ôc  à  la  bouche  vne 
vapeur  maligne,  &  les  bords  de  font 

Ivlcere  font  durs  ôc  cailleux.  Ce 
mal  vient  en  toutes  les  parties  du 
corps,  comme  aux  yeux,  au  nez,  à 
la  bouche,  au  fondement,  à  la  ver- 
I  ge,à  la  matrice  des  femmes,  &  en 
leurs  mammelles,  principalleraenE 
à  caufe  qu’celles  font  Jfpongieufes 
1  &  moins  pleines ,  dans  lefquelles, 
la  telle  &  la  matrice  fe  déchargeaias 
de  leurs  malignitez,les  rendent  liiL 
ceptibles  de  cette  matière  qui  fait 
le  Carcinome  ou  Cancer.  Or  com¬ 
me  plufieurs  ont  écrit  de  cette  ma¬ 
ladie  comme  incurable ,  &  que 
mefine  encor  aujonrd’huy  plufieurs 
perfonnes  de  très  grande  quahté  en 
font  attaquez  làns  efperance  d’au¬ 
cune  guerifon  J  fous  l’ombre  de 
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qirelques  cajolleurs  ignorans  en 
pratique  qui  font  accroire  que  nul 
n’en  a  eftë  guéri, ce  qui  ii’eft  pas  ve. 
ntable,j*afreure  que  moi  qui  ne  fuis 
pas  iVnique  en  ay  guery  cinq  ;  fça- 
«oir  vne  pauure  créature  lors  que 


vxjw  ^auuic  LircauLue  lors  que 
j’eftois  dans  l’Hofpital  de  n’Afte 
Chirurgien ,  laquelle  l’auoit  à  k  ’ 
mamelle  p-auche.  mip 


- ï  1  auuic  a  Ja 

mamelle  gauche,  &  que  je  guéris 
eniîx  femaines  ;je  guéris  auffivn 
Soldat  du  Régiment  de  Catalan 
de  la  Compagnie  de  Cazougade 
gui  enauoit  vn  au  fondementr 
En  l’année  léyy.  reuenant  d’An¬ 
gleterre  je  fejourné  quelques  mois 
a  Eftapes  en  Boulonois ,  où  entre 
plufieurs  perfonnes  affligées  que  je 
traittoisjil  y  auoit  vnMatelot  d’vn 
lieu  appellé  Berque,  lequel  auoit 
vn  Cancer  au  vifage  il  y  auoit  17 
ans,&eftoit  abandonné  de  tous  les 
îîfÿu  qawtiers-là.tanl 

d  Abbeuille,Moutreüil,  que  Bou- 
logne,  defquelsil  auoit  eftépenfé 
lans  foulagement,  lequel  je  le  pue- 
ns  entièrement. 
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[  Eftant  à  Saine  Laurent  en  Caux 
I  eiil’année  1658.  je  guéris  vue fem. 
I  me  d’Ozouuiile  Ja  Grippiere,  qui 
j  en  auoic  vn  à  la  mammelle  gauche. 

En  l’année  1661  ou  62,  lors  que 
jj’eftois  à  Buchy  proche  Roüen,  je 
1  guéris  pareillement  encore  vne 
[  femme  qui  en  eftoitafligéauffiàla 
mamelle  gauche. 

OntTQ  CQ  Chancre  Cancer 
il  y  en  a  encore  quantité  d’autres 
qui  viennent  à  la  langue,  dans  le 
nez,  à  la  verge,  à  la  matrice,  &  à 
Ja  VLiIue  des  femmes,  foitpar  vn 
mauuais  vice  du  foye,  ou  parla  ma¬ 
lignité  de  l’humeur  verolique,donc 
j’en  ay  guery  vn  nombre  fi  grand, 
que  s’il  falloir  que  je  les  écriuiflè, 
il  me  faudroit  faire  vn  liure  gros 
comme  celuy  des  Eftats  &  Empi> 
res,  encorejecroy  qu’il  feroit  plus 
gros,  &  faudroit  que  j’y  augmen- 
talTe  tous  les  jours,  veu  que  tous  les 
joursj’en  guéris. 

ta  Qm^rm  eft  vne  mortifiça^ 
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tion  de  quelque  partie,  canfée  par 
quelque  grande  inflammation,  ce 
que  l'on  voit  alFez  fouiient  es  vl- 
ceres  &  aux  playes,  dans  le  milieu  : 
defqueUes  la  cliàleur  eftrangere  , 
eaufèe  de  la  fanfe  ôe.de  l’inflamma¬ 
tion,  fait  parôiftre  vne  chair  liuide  ( 
&  noire, laquelle  s’en  va  par  le  bon 
foin  de  ceux  qui  les  penfent. 

En  l’année  \66z.  eftant  refldent 
à  Buchy  proche  Roüen,  le  Curé 
du  lieu  eflant  tombé  de  fon  che- 
ual,&s’efl:ant  tant  foy  peu  blelTéau 
bras,  auquel  il  auoit  vu  co traire, 
la  Gangrené  s’y  mit,  &  au  bout  de 
quelques  |ours  la  Gangrené  fe  tour¬ 
na  en  Spacele,  pour  laquelle  par 
J/ordomnance  de  plufieurs  Méde¬ 
cins  o.n  luy  fit  plufieurs  cicatrices 
au  bras  qui  ne  luy  lèruirent  de  rien 
en  ellant  mort, 

-Or  dans  le  mefine  temps  il  arriua 
qu’vn  Boulanger  dudit  lieu  deBu- 
gy,  appelle  Anthoine  Haudenel, 

^  piqua  d’vn  ardillon  à  la  main, 
donc 
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(^ontil  luy  vint  vne  trés.grande  iii- 
flâmation,  &  enfuite  la  Space^Sç 
comme  on  croyoit  qu’il  luy  fau- 
droit  couper  le  bras,  je  fis  voir 
le  contraire,  l’ayant  guery  dans  le 
temps  que  fon  Curé  mourut  par  la 
faute  de  fes  Médecins  &  de  fon 
Chirurgien. 

Dans  le  temps  que  j’ay  efté  Chi¬ 
rurgien  d’Armée  j’en  ay  guéri 
quantité,  tant  Officiers  que  Sol. 
dats  ,  lefquels  auoient  déjà  pris 
refolution  de  fe  1  aider  couper 
les  membres  ,  mais  la  méthode 
dont  je  me  fuis  ferui,  a  efté  diffe¬ 
rente  ,  ainfi  que  l’on  le  peut  voir 
dans  mon  liure  d'Empinc  Charte 
table.,  comme  auffi  dans  celuy-cy, 
ôe  dans  mon  Pronojîicatear  charita^ 
b  le.,  Sc  dans  mon  Abrégé  des  Ope-, 
rations  de  la.  main. 

La  Spacele  eft  vne  mortification 
entière  d’vne  partie, -&mefme  des 
os,  ôc  ne  vient  jamais  fans  qu’il  n’y 
ait  euauparauant  vne  très-grande 
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inflâmation,  laquelle  ayant  efteint 
la  chaleur  naturelle  ,  ôc  arrefte  la 
faculté  vitale  qui  eftoit  enuoyées  à 
la  partie,  apres  luy  auoir  ofté  fa 
beauté, fon  luftre  ôc  fon  fentiment, 
elle  la  rend  molle,  la  pourrit,  la 
noircit,  &  luy  lailTe  vne  fenteur 
cadauereufe,  tellement  que  c’eft 
auec  jufte  raifon  que  l’on  coupe  les 
parties  Spacelèes  ou  Gangrenées; 
routesfois  je  diray  en  paflant  qu’il 
n’eft  pas  necelTaire  d’extirper  tou¬ 
tes  les  partiesGangrenées, attendu 
que  l’on  y  peut  remedier  auant 
qu’elles  foient  Spacelèes, ainlî  que 
vous  le  pouuez  voir  en  la  derniere 
partie  de  ce  Volume  ,  ôc  dans  le 
Pronojlicateur  ^  Empiric  Charita^ 
hles^&c  mefme  dans  mon  Ahre^e 
des  Operations  de  la  main. 


Chdritable. 
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I  Des  Vlceres. 

I  Chap.  IV. 

L’VIcere  eft  vne  folution  de 
continuité  ,  ou  pour  mieux 
i;  vne  feparation  des  parties 
1  charneufes  que  nature  auoit  con- 
jointes  &  vnies, laquelle  leparation 
le  fait  és  vlceres  de  caufè  interne 
qui  les  rend  putrides,  fordides  & 

purulentes,  qui  foin  les  Para^rma- 

tes^  les  chimetles^  la  Pk^edene^  les 
,  Hy P erfa crûtes^  la  JVowJes  Chiro- 
nies,  les  Efcharodes.les  Hy pommes, 

;  les  Theriodes,  les  Scolecodes^les  Rhy. 
parones,  la  Colpe,  la  Syrine,  les  Ca- 
coëthes,  les  Pterygiones,  les  Scabres 
la  Telephione,  la  Sugidaie,les  Loups 
ôc  le  olimetangere .  * 

Les  Paratrimates  font  de  certains 
Vlceres  qui  viennent  aux  cuilTes 
comme  à  ceux  qui  les  ontfroiiîëes 
pour  auoir  efté  trop  long-temps 
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àcheual,  6c  auffi  viennent  iîs  âux 
pieds  parle  trop  cheminer, ou  pour 
auoir  trop  efté  eftraints  dans  des  | 

faulier.'jlefquelsen.bleiîant  6cfou,  ' 

lant  les  pieds  font  ces  Vlceres,  qui  , 
font  écorcheures  tuméfiées. 

ï^esChmetlesüntce  que  nous  ap. 
pelions  Unge Hures ^  quiprouiennent 
de  la  rigueur  du  froid  de  i’Hyuer; 

La  Vhagedene  cft  ce  que  nous 
appelions  r p'icere  ^mbalatiue ,  & 
ce  que  le  vulgaire  appelle  le  Fra- 
cein  pu  Fardn, ,  lequel  Vlcere  s’e- 
llend  par  les  parties  qui  luy  font 
voifines,  rongeant  ôcconfommant 
la  peau  fans  coucher  à  la  chair  qui 
eft  delfous.  Or  tels  Vlceres  vien- 
nenc  foüuent  enfuice  de  quelque 
Erefipelle  ou  Dartres,  &  mefme 
quelquesfois  font  caufez  des  hu¬ 
meurs  bilieufe,acre  6c  mordicante, 
qui  attaquent  tout  à  coup  vne  par  ^ 

Les  Hyperfkcfotes  font  certains 
Vlceres  ou  il  croift  des  fuperfluir 
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rez  de  chair,  engendrées  de  fon 
humeur. 

La  Nome  eftce  que  nous  appel¬ 
ions  l'Vlcere  Putride  ,  laquelle  va 
mangeant  6e  pourriflant  les  parties 

1  faines  qui  luy  font  voifînes  en  les 
mortifiant  fouuent  fi  l’on  n’en  a 
grand  foin,  dont  l’on  reconnoift  la 
malignité  par  la  vapeur  que  l’on 
en  void  fortir,  laquelle  eft  vilaine 
^  &  d’vne  odeur  cadauereufe,  ôeeft 
'■  caufée  d’vn  excrement  fiile,crafle 
^  vifqueux,  qui  la  fait  tourner  faci¬ 
lement  en  Spacele. 

Les  chironies  font  certains  Vlce- 
res  inueterez  qui  à  grand  peine 
gueriflent,  ayans  les  bords  durs, 
enflez  6ecalleux,efl:ans  peu  doidou- 
‘  reux  ,  &  quoy  qu’ils  foient  allez 
grands, toutesfois  ils  ne  font  ny  pu¬ 
trides  ,  ny  corrofifs ,  6e  ne  lèn- 
tent  point  mauuais. 

Les  Efcharoàes  font  de  certaines 
Vlceres  crouteufes  &  feches  trés- 
malignesjqui  viennent  le  plus  fou- 
G  ii] 
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uent  aux  bras  qu’es  autres  parties 
du  corps. 

.  Les  Irlyponomesüni  ce  que  nous 
appelions  Vlceres  Clapieres^^csi\x{t 
que  par  la  putrefadion  dont  el¬ 
les  font  engendrées,  il  fe  fait  com¬ 
me  des  chemins  vlcerez  en  la  chair. 

hcsThenodes  font  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  vlceres  Sauuapes^  lefquelies 
fontreiîentir  de  très- grandes  don* 
leurs  à  ceux  qui  en  font  attaquez, 
lefquelies  douleurs  prouicnnent  de 
corrolion  êc  d’vne  humeur  acre, 
accompagnée  le  plus  fouuent  d’v- 
nc  intempérie  chaude. 

Les  Scolecodei  font  ce  que  nous  ap- 
pelions/>^4rw  vermmeufes^eyaï  pro- 
uiennent  dVn  pus  infecté, d’vn  VI- 
cefe  mal  penfë,  lequel  pus  engen¬ 
drant  des  vers  fait  cette  Vlcere. 

Les  Rhyparonês^  font  ce  que  nous 
appelions  Fîceres  frdides ,  lefquel- 
les  font  caufëes  d’vn  pus  épais  & 
gluant ,  lequel  s’attachant  fur  les 
Vlceres, fait  qu’elles  font  toujours 
pleines  de  boue. 
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LesColpes  font  ce  que  nous  appeL 
V  ]ons  F'iceres  caruerneufes à  caufe 
de  la  peau  qui  eftant  feparée  delà 
^  chair  des  mufcles  lans  pouuoirs’a- 
;■  giudner  à  eux, comme  delaiffée  ou 
déchargée  de  l’apoHurae,  fait  des 
cauitez  qui  relTemblët  à  vne  cauer- 

!ne,  donc  la  qualité  concagieufe 
corrompe  ÔC  mange  les  chairs  qui 
leur  font  voifines  3  &  comme  les 
Vlceres  Clapieres  font  plufieurs 
détours,  non  fur  la  peau ,  ains  au 
delTous,  elles  font  l’entrée  petite, 
mais  profonde  ,  lefquels  détours 
i  fontquelquesfois  droits,  quelques- 
fois  obliques,  dont  les  vns  vont  en 
f  haut,  les  autres  en  bas  ,  finiflàncs 
:  ou  tortument,ou  transuerfalement 
j,  ou  droicement,  dont  il  y  en  a  de 
plus  profonds  les  vns  que  les  au- 
rtes,  qui  fait  qu’il  y  en  a  deplu- 
heurs  e/peces ,  comme  de  hmplcs, 
de  doubles,  &:  de  triples, 

La  Syrine  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  Fifiule  ,  qui  eft  vne  Sinuofttè 
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dure  &  calJeufe  prouenante  d’vne 
apoftume,  ne  different  en  rien  aux 
Colpes ,  quant  es  humeurs  dont  j 
elle  eft  engendrée,'  (i  ce  n’eft  en  ' 
fes  calohtez  dont  elle  efl  accom, 
pagnée,  &c  croy  félon  mon  opinion 
que  la  Fiftule  &  iTlcere'  cauer- 
îieuxfontla  mefmechofe,  veuque 
laFifluIe  auffi  bien  quel’VIcere  ca- 
nerneux  a  fa.  profondeur  quelques- 
fois  droite,  quelquesfois  tortue,  & 
quelquesfois  de  trauers  ,  comme 
l’Vlcere  cauerneuxj  ôc  eft  caufee 
defang& phlegme  corrompu  5  or 
cette  humeur  par  fa  malignité 
pourriffant  les  chofes  qui  luy  font 
voiiînes,  fepare  les  fibres  des  nerfs, 

Sc  le  fàngdes  veines  en  leur  faifant 
prendre  la  nature  de  pus ,  lequel 
s’acroupifîant  faute  d  vne  iffuë; 
fait  vne  cauité  fpacieufe ,  laquelle 
s  eftendant  en  longueur  comme 
Tn  long  tuyau,  fa  figure  luy  fait 
donner  le  nom  5  Sc  il  faut  remar^ 
quer  que  fb  calloftcez -dont  dte 
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eft  entourée  ne  font  caufées  que 
du  pus,  lequel  s’attache  &:  s’épaif- 
ft  aux  collez  des  chairs  qui  font 
les  bords  durs,faute  de  n’auoir  pas 
alTez  toll  efluyé. 

Les  Cacoethes  s’entendent  pour 
tous  Vlceres  malins  en  general  qui 
hefe  peuuent  guérir  que  très  diffi¬ 
cilement,  à  caufe  qu’ils  font  peu 
connus  des  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  ,  leurs  humeurs  prouenant 
ou  par  abondance  de  làng  ,  ou 
d’humeurs  corrompues,  ou  de  de- 
fluxions,  ou  de  Cachexie  ,  ou  de 
quelque  vice  de  foye,ou  de  la  ratte, 
ou  du  ventricule,  ou  d’vne  intem¬ 
périe  de  tout  le  corps,  ou  de  quel¬ 
que  partie  vlcerée  ou  varicée  de 
long  temps. 

hes  P terygiones  font  ce  que  nous 
appelions  vlceres  orgueilleux.,  lef- 
quels  font  très -malins  ,  attendu 
qu’ils  font  ou  croillre  vne  fuper- 
fluité  de  chair  ,  ou  feparent  les 
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chaip  des  ongles ,  en  les  faifant 
tomber  en  petits  fîllets. 

Les  Scabres  /ont  certains  VIccres 
que  l’on  appelle  Lepnux,  à  caufe 
que  les  Lepreux  y  font  fujets ,  & 
rendent  les  ongles  recoquillez  & 
raboteux  par  leurs  malignitez. 

La  T elephione  eft  vn  Vlcere  fi  ma- 
iin,  que  fuiuant  aucuns  il  ne  fe  gue- 
rit  que  par  miracle, toutesfois  par- 
iant  comme  fçauânt  en  la  cure  de 
telles  maladies,  je  peus  dire  auec 
vérité  qu’ils  font  auffi  gueriflables 
que  les  autresVlceres,eftant  caufez 
de  mefines  humeurs. 

La  Sügillate  efi:  ce  que  l’on  appel¬ 
le  morfure  du  Diable,  qui  efi:  vne 
noirceur  fous  les  ongles  prouenant 
d  vne  meurtriflure  ,  dont  le  fang 
qui  y  efi:  coulé  en  fe  pourrilfant 
fait  cet  Vlcere. 


Les  Loups  font  des  Vlceres  qui 
viennent  aux  jambes ,  &  font  ef- 
peces  de  Chancres. 

Le  LPolimetaffgere  efi:  vn  Vlcere 
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it|,  qui  vient  à  la  face,  lequel  eft  fi  ma¬ 
lin  qu  il  ne  veut  prefque  point  ce- 
?s  der  à  aucun  remede ,  &  eft  caufé 
fe  d  vn  làng  mélancolique. 

Si  II  faut  remarquer  que  tous  Vlce- 

i  res  en  general  font  caulez  de  cer- 
rames  humeurs  fales  Se  vilaines  qui 
I viennent  des  parties  internes,  & 

I  s  amalTent  con  tre  l’ordre  de  nature 
.  iur  vne  partie  en  hvlcerant:6c  com- 
■  vne  mefrae  humeur 

qui  fait  toutes  Vlceres,  veu  que 
les  vnes  font  plus  faciles  à  guérir 
que  les  autres,  on  pourra  connoi- 
I  itre  la  malignité  de  l’humeur  de 
!  chaque  Vlcere  par  leurs  pus:  com . 
(nm  celles  qui  jettent  vn  pus  blanc, 
felt  de  facile  guerifon  ,  celle  qui 
»  jette  vne  fanie  claire,  fubtile,  liui- 
acre,  en  la  bien  penlànt 
I  elt  bien-tofl:  gueriej  mais  celuy  qui 
]  a  vn  pus  vifqueux  6c  lié,  eft  de  diffi. 

I  guerifon  ,  comme  aufîî  celuy 
I  qui  l’a  fanguinolant,  celuy  qui  n’a 
I  point  de  pus  où  d  paroift  yn  grand 
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creux  &  vne  chair  vermeille  auec  ■ 
des  bords  durs  eft  auffi  de  trés- 
difficileguerifon. 


Des  Play  es. 

Chapitre  V. 

La  Playe  auffi  bien  quel’VIce- 
re  eft  vne  folution  de  conti¬ 
nuité  ,  non  caufée  des  humeurs 
Taies  &  vilaines, mais  d’vn  fang  pur, 
fèparé  4e  la  chair  par  quelque  ac¬ 
cident  externe  ,  il  y  en  a  plu- 
heurs,  qui  font  L'Apocyrme ,  l'En- 
thaljïe ,  la  KLygme  ,  la  T  ha fne,  la 
Tilme^  les  TheriodeCtes^  la  Zyjfodec^ 
/c,  l'Apofpafme^  la  Rhegme.,  l'Enchj-  j 
mome,  la  DUpedefie,  l'Anaurofie,  &  • 
l’ Anajiomofie. 

/’  Apocyrme  eft  lors  qu’en  tom¬ 
bant  ou  autrement ,  il  s’eft  arrache 
vn  morceau  delà  peau,  que  nous 
appelions  Efcorcheure. 

l' Bnthaljie  z^  ce  que  nous  appel¬ 
ions 
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Ions  Froiffcure.,  laquelle efl  vne  ca- 
uiré  prouenante  d’vne  contufion. 

Ls-Mygmc  eû.  vn  percement  de  la 
I  chair  que  nous  appelions  Picejueure. 

La  T hafme  eft  ce  que  l’on  appel- 
j  le  meurtriffeure  ou  contufton,  laquel¬ 
le  eft  vne  diuifton  du  dedans  d’vne 
[  partie  molle  qui  fe  fait  paroiftre 
par  vne  noirceur  que  l’on  void  fur 
■  la  peau,  laquelle  eft  en  Ton  entière, 
quoy  qu’il  y  ait  feparation  au  de¬ 
dans, 

La  Tilme,  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  déchirememi  laquelle  eft  vn  ar¬ 
rachement  des  fibres, des  myfcles, 
pour  auoirefté  trop  têdus  &  tirez. 

Les  font  en  general 

toutes  morfures  d’animaux. 

La  LyffodeBe  eft  la  morfure  d'vfi 
chien  enrage. 

ÜApofpafme  prouient  de  ce  que 
les  ligamens  qui  joignent  les  par¬ 
ties  font  arrachez ,  ce  qui  s’appel¬ 
le  arrachement. 

La  Rhegme  eft  ce  que  nous  appel- 


74  Traîné 

Ions  ropure  ou  diuifîon  des  parties 

çharneufes  fans  apparçce  de  playe. 

L' Enchy morne  eft  vn  coulement 
de  fang  meurtri  quife  coule  fous  la 
peau,  lequel  prend  vne  couleur  li- 
uide. 

La  Biapedejîe  eft  lors  que  le  fang 
fort  des  veines  coulant  par  les  tu¬ 
niques  que  nous  appelions  faltdfion. 

l' Amuro fie  vne  corrollon  qui 
vient  intérieurement  es  veines  & 
arteres  par  quelque  humeur  mor- 
dicante,  &  nous  appelions  cét  ac¬ 
cident  Erofion. 

V Anaftomofie  eft  lors  que  les 
veines*  capillaires  s’ouurent  par 
leurs  orifices ,  dont  il  fe  fait  vn 
fang  fubtil. 


Des  maladies  de  la  tefià. 

Ch  A  P.  VL 

La  telle  qui  eft  le  cabinet  ou 
regilTenc  toutes  les  facultez 
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fenfîbles  Ôc  annimalles  ,  outré, 
les  ylceres,  les  playes,  êc  les  autres' 
accidës  qui  viennent  en  fes  parties, 
elle  ne  lailTe  d’auoir  en  outre  fes 
maladies  particulières,  qu’aucuns 
appellent  accidensfymptomiques, 
qui  font  la  Cef halée  ^  la  Siriafie^ 
f  Encéiufie ,  l'Homicranie  ,  l'Etero- 
crante^  la  Phrenefie^  la  Eara^hrene- 
/f" ,  la  Melancholie  ,  la  Manie ,  la 
EycantrofCi  la  prereptice  ^  la  she- 
niastie^  la  n'Amye^  la  Morofie ,  les 
^ertiges,  F  Hydrophehci  l'EpilepJfe^ 
la  catalepjfe,  la  Lefargie,  la  Qare,  la 
Cataphore^  l’Ephialte^  la  Paraplégie^ 

I  Apoplexie i  la  Paralyjîe  ^  les  Spaf. 
mes^  F  Hydrocéphale,  la  Teftude,  la 
TaupCi  la  Macrocephale,  &  les  Ca~ 

;  tarres. 

La  Céphalée,  ell  vne  douleur  de 
telle  infuportable,  qui  rend  la  face 
I  rouge,  &  vient  par  certains  inter- 
[  uals,  accompagnée  d'vne  rougeur 
1  des  yeux  &  de  tintement  d’oreille, 
i  auec  vne  dillention  des  veines 
Hij 
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Temporales,  eftantcaufée  de  Ta. 
crimonie  &:  inflammation  des  hu¬ 
meurs,  ou  plénitude  des  vapeurs, 
qui  font  dedans  la  tefle  ,  qui  luy 
engendre  vne  imbecilité,  ce  qui  fe 
remarque  au  malade  par  le  repos 
continuel  qu’il  defîre  ,  &  par  la 
haine  qu’il  a  de  la  lumière  Se  des 
odeurs  qui  rempliflènc  le  cerueau, 
iefquelles  il  ne  peut  icatir. 

La  Siriafie^QÏk  vne  inflammation 
des  ipembranes  du  cerueau  Ôc  de 
fts  parties,  accompagnée  de  Fie- 
ure  6c  d’vne  fecherefle  de  tout  le 
corps,  qui  fait  perdre  l’apetit ,  la- 
quelle  maladie  vient  fbuuentaiix 
enfans. 

L’EncauJîe  efl:  vne  chaleur  con- 
tinuë  de  la  telle,  prouenante  de 
l’ardeur  du  Soleil,  ou  des  fumées  | 
des  bains  chauds,  ou  des  elluues, 
ou  pour  auoir  demeuré  trop  long  | 
temps  proche  d’vn  grand  feu,  ou 
pour  auoir  fenti  des  odeurs  chau- 
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des,  ou  pour  auoirprisde  l’exerci- 
ceimmoderémenc,  ou  pour  s’eftre 
courroufle. 

V  Homicranie  eft  ce  que  le  vul¬ 
gaire  appelle  Migraine,  qui  eft:  vne 
douleur  qui  vient  au  fommet  de  la 
tefte,  ou  à  vn  des  coftez  d’icelje, 
cauféede  quelque  humeur  mali¬ 
gne  de  l’Eftomach  ou  du  foye,  ou 
de  la  ratte,  ou  de  la  matrice  des 
femmes,  qui  monte  au  cerueau, 
quoy  quequelqùesAutheurs  ayent 
écrit  le  contraire. 

l' Eterocranie  eft  vne  douleur, 
qui  tantoft  s’augmente,  &  tantoft 
diminue,  affligeante  tantoft  vne 
partie  de  la  tefte,  ôc  tantoft  l’autre. 

La  Phrenefie  eft  vne  inflamation 
du  cerueau  &  de  fes  membranes, 
engendrée  d’vne  humeur  coleri» 
queôc  billieufe,&  d’vne  inflamma¬ 
tion  du  Diaphragme, eftâtvn  ligne 
d’vne  fièvre  ardente,  ou  pluftoft 
eft  vne  maladie  éguë. 

La  ÿaraphrenefis  eft  ce  que  nous 
H  üi 
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appelions  Refîterie,  qui  eft  lors  que 
la  raifoii  ou  imagination  eft  trou¬ 
blée  ,  &  eft  caufée  des  vapeurs 
chaudes  qui  montent  à  la  tefte, 
fans  qu’il  fe  fafte  d’inflamation,  &: 
eft  differente  delà  Phrenefie,  en 
ce  que  lors  que  la  lièvre  ceffe,la 
Reuerie  ceffe,  tellement  qu’elle 
n’eft  que  par  interualle ,  mais  k 
Phrenelîe  eftant  vne  maladie  du 
cerueau,  elle  n’a  point  d’interualle. 

La  Mélancolie  eft  vne  alienation 
de  l’entendement  ôc  des  fens  fans 
aucune  fièvre,  prouenante  de  l'hu¬ 
meur  mélancolique  qui  occupe 
le  jugement.  Or  cette  maladie pro- 
uient  de  trois  caufes,  comme  d’vn 
rang  de  toutes  les  veines,  lequel 
changeant  fbn  naturel  par  quel¬ 
que  vice  du  cerueau  fe  fait  mélan¬ 
colique,  &  infeèbe  tout  le  corps, 
elle  prouient  auflî  quelquesfois 
d’vn  fang  non  infea:é,lequel  eftant 
porté  fuperfluëment  au  cerueau 
en  s  altérant  il  le  tourne  en  humeur 
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mékncholique,  elle  vient  âuflî  du 
Ventricule,  des  Hypocondres  par 
inflamation  qu’il  y  a,  laquelle  en¬ 
gendrant  des  vapeurs  mélancoli¬ 
ques, forme  vne  humeur  fulgineufè 
qui  s’exhalaifant  au  cerueau,  trou¬ 
ble  les  efprits  qui  y  font  enclos  de¬ 
dans  qui  caufe  ces  chimériques 
imaginations  diuerfes  dont  les  mé¬ 
lancoliques  font  attaints ,  ce  qui 
fe  void  communément,  dont  les 
vns  font  trille  pleurans  toujours 
comme  des  Heraclites ,  d’autres 
eflans  jovials  riant  toujours  com¬ 
me  des  Democrites  ,  les  autres 
croyans  eftreRois  ou  autres  grands 
Potentats,  ou  grands  Capitaines, 
fe  carrent  comme  des  pourceaux 
de  quatre  mois,  d’autres  eftans 
craintifs  fuyent  chacun,  n’aimant 
que  la  folitude ,  d’autres  croyans 
eftre  metarphofez  en  chien ,  ou 
chat,  aine  ou  cheuaI,ou  autres  ani¬ 
maux  encontre-font  le  naturel. 

La  Marne  çll  caufée  d’vn  fang 
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colérique  bruflé,  lequel  fe  change 
en  humeur  mélancolique,  ou  com¬ 
me  veulent  aucuns,  elle  efl:  caufée 
d’humeurs  billieufes  &  chaudes, 
qui  fait  que  ceux  qui  en  font  at. 
tains  font  furieux  ôc  efFrenez  com¬ 
me  des  belles  farouches. 

La  Lycantrofe  eft  vne  alFedion 
prouenante  de  la  malignité  de 
Lhumeur  mélancholique,  qui  fait 
imaginera  ceux  qui  en  font  mala¬ 
des  qu’ils  font  conuertis  en  Loups- 
garoux,  c’eft  pourquoy  ils  cour- 
rent  de  ça  &  de  là  les  nuits  és  lieux 
obfcurs ,  cimetières  &;  cauernes 
heurlans  comme  des  Loups. 

La  Protepîice  eft  vue  manie  â’a- 
qui  attaque  fouuent  les  mife- 
rables  amans,  leurfaifantparoiftre 
ce  qui  eft  laid  beau  à  leurs  yeux,  & 
les  rendans  eftlaueslbus  le  joug  de 
leurs  ingrattes  amantes  qui  les 
pourroieut  guérir. 

La  Seleniaz^  eft  ce  que  nous  ap-  i 
pelions  la  maladie  Lunatique  nom 
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donné  à  ceux  qui  font  fols  par  lu¬ 
ne. 

La  n’Anoye-eîi  ce  que  les  Latins 
appellent  AmemUy  nom  donné  à 
ceux  qui  par  interual  perdent  le 
raifonnement  caufé  du  defaut  du 
jugement. 

La  Morofic  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Folie.,  qui  prouienc  d’vne 
c&rtaine  pareiîe  &:  pefanteur  d'ef- 
prit  qui  fait  perdre  toute  raifon  ôé 
mémoire. 

Les  jy^emges  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  tournoyemens  de  te^e  ,  dont 
il  y  en  a  trois,  fçauoir  la  la 
Scotomie.,  &  la  Scotonide. 

La  Dine  eft  vne  imagination  que 
ce  que  Ton  regarde  tourne. 

La  Scotomie  eft  vne  ibudaine 
ofFufcation  ôc  éblouïlTenient  de 
veuë  qui  fait  fembler  que  tout 
tourne,  6c  la  Scotonide  eft  faite  de 
la  Dine  &  de  la  Scotomie.  La  caulè 
de  ces  tournoyemens  de  tefte  pro- 
uient  d’vn  efprit  chaud  Sc  vapo- 
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reux  qui  monte  en  la  tefte  parles 
arteres  en  rempliflant  le  cerueau 
faifanc  vn  mouuement  des  efprits 
&  des  humeurs  qui  font  contenus 
en  Juy.  Or  il  faut  remarquer  que 
cét  elprit  chaud  &  vaporeux  qui 
caufè  ces  tournoyemens  eft  en- 
noyé  ou  du  cœur ,  ou  de  fEfto- 
mach,  ou  du  foye,  ou  de  la  ratte, 
ou  de  la  matrice. 

Z'Hydrophebe  efl:  vne  certaine 
crainte  de  voir  de  l’eau,  ce  qui  eft 
fort  commun  à  ceux  qui  ont  elle 
mordus  de  chiens  enragez'. 

Z  ‘Epilepjte  efl:  ce  que  le  vulgaire 
appelle  mal  Saint  lean^  mal  Caànc^ 
é'  haut  mal^  lequel  vient  de  la  telle 
ou  de  l’EUomach,  ce  qui  fe  remar¬ 
que  par  ceux  qui  en  font  affligez, 
dont  les  vns  lors  que  leurs  accès 
approchent  reflentent  vne  très- 
grande  douleur  de  felle,  &  les  au¬ 
tres  vne  grande  douleur  d’Ello- 
mach.  Or  il  faut  remarquer  que 
l'BpilepJîe  qui  prouient  de  la  telle 
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n’eft  caufée  que  d’vne  certaine  hu¬ 
meur  rpumeufe  &.  acre,  enclofe 
dans  les  ventricules  du  cerueau^qui 
quelquefois  forme  vn  abcès ,  ou 
bien  corrompt  vne  partie  de  la 
méningé.  L‘ Bpilepfie  qui  prouient 
de  1  Effcomacli  eft  caulee  d’vnehu- 
;  raeur  cralîe,  lente,  vifcide  Sc  pitui- 
teulTe,  ou  bien  d’vne  bille  acre,  ce 
qui  fe  remarque  en  ceux  qui’ en 
font  attaquez,  lefquels  après  que 
leurs  accès  eft  paffè,il  leur  vient  vu 
vomilTement,  tantoft  billieux,  & 
tan  tort  pituiteux,  l’on  met  encore 
deux  autres  efpeces  à'EpiîepRes^ 
dont  1  vne  a  là  caule  à  la  matrice 
prouenante  d'vne  abondance  d’hu. 
meurs  pourries  qui  font  enclofes 
dedans,  &  l’autre  a  fa  caufe  aux 
doigts  tant  des  pieds  que  des 
mains.  Quoy  qu’il  en  foit  les  hu¬ 
meurs  qui  czxxiQntl'EpilepfiefontCt 
malignes  que  bouchant  les  con¬ 
duits  où  paflent  les  efprits  précipi¬ 
tant  les  nerfs  &  les  ébranlant,  bief. 


§4  Traittè 

fe  les  fens  &  l’entendement, ce  que 
l’on  void  par  les  convulfions  de 
tout  le  corps  qui  vient  par  certain 
interual  de  temps. 

La  Catalepfie  efl:  vne  priuation 
foudaine  du  mouuement  &  des 
fens,  excepté  de  la  refpiration,  la. 
quelle  prouient  d’vne  defluxion, 
qui  tout  à  coup  faifît  le  malade,  le 
faifant  demeurer  dans  le  mefme 
eftat  qu’il  elloit  lors  qu’il  a  efté  fai- 
fi,  tellement  qu’vne  perfonne  par¬ 
lant  demeure  la  bouche  ouuerte 
iàns  parler,  vne  perfonne  affife  6c 
écriuant  demeure  affife  Ôc  la  plume 
à  la  main  &  les  yeux  furfon  écritu¬ 
re  ffins  lire  ny  écrire,  vne  autre  en 
coulant  la  belbngne  elle  luy  de- 
meure  à  vne  main,&  fon  éguille  en 
l’autre  fans  trauailler ,  tellement 
qu’il  femble  à  voir  qu’ils  font  rauis 
en  extafe,  &non  point  malades, 

Ls-Letargie  efl  vne  intempérie 
du  cerueau  caufée  d’vne  replection 
d’humeurs  froides  Sc  humides  pro- 
uenantes 


Chdritablc. 

uenantes  d’vne  abondance  de  pi¬ 
tuite  qui  caufe  vn  aiToupiiTement 
eftrange, accompagné  d’vne  fièvre 
lente.  Or  il  faut  remarquer  que 
ceux  qui  font  affligez  de  ce  mal, 
fonr  pareflcux,  lâches  &fâns  cou- 
rage,&;  quand  on  les  appelle,  ils  ne 
répondent  point ,  ou  s’ils  répon¬ 
dent, c’eft  auec  peine,  fe  conten- 
tansfouuent  d’ouurir  les  yeux  à  Ja 
voix,  les  refermans  dés  auffi-toft, 
afin  de  redormir.  Ils  font  comme 
inren/êz,baillentfouuent,  &  après 
quils  ont  baillé,  ils  ont  vne  telle 
OLibliance  qu’ils  oublient  à  refer. 
mer  la  bouche,  comme auffiayans 
enuie  de  piirer,ôc  ayans  le  pot  pour 
fe  faire  ils  oublient  à  pifler,  5c  ont 
des  refues  fortfrequens,  dont  d’au- 
cuns  en  ont  de  ifî  eftranges  qu’ils 
en  fuent  de  frayeur. 

La  elt  ce  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  Sûpor,  5c  ell  vn  figne  d’vne 
abondance  d’humeu 
gbieffent  le  cerueau, 


1rs  rroides  qui 
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la  mémoire,  la  raifon,  &:  bref  tous 
les  mouuemens  6c  les  lèns,  excep¬ 
té  la  faculté  de  rclpirer.  Cette  ma¬ 
ladie  vient  aufîî  de  quelque  grand 
coup  que  bon  a  receu  à  la  telle,  qui 
ayant  rompu  le  tell  6c  oppreflêies 
meninges,^aufela  perte  deparolle 
6c  de  lentiment,  comme  auffi  vient 
elle  de  quelque  folution  de  conti¬ 
nuité  que  l'on  a  au  cerueau  ou  aux 
nerfs  qui  en  dépendent  qui  caufe 
cét  alîbupilTement  lî  grand  que  le 
malade  en  eft  atteint ,  dont  on  a 
beau  l’appeller,  piquer  ou  frapper, 
ibn’en  répond  pas  pour  cela. 

La  Cataphore  ell  vn  fommeil 
lurpalTant  le  naturel,  prouenant  de 
quelques  exhalaifons  vaporeufes 
qui  attaquent  le  cerueau, ou  d’vne 
repledon  qui  ell  en  luy. 

CFfhialte.  ell  vne  oppreffion 
noélurne  que  nous  appelions  Incu‘ 
hc^  laquelle  maladie  ne  vient  qu’en 
dormant,  qui  fait  fembler  à  celuy 
qui  en  ell  attaqué,  que  quelque 
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grand  fardeau  eft  fur  Iiiy,  ou  que 
quelque  ennémy  l’attaque,  ôé  luy 
ferme  la  bouche  pour  luy  erapef- 
cher  la  reipiration ,  ce  qui  a  fait 
croire  anciennement  que  c’eftoit 
des  Démons  qui  venoientainfî  fou¬ 
ler  les  humains,  &  encore  aujour. 
d’huy  la  pluspart  croyent  que  ce 
font  des  vielles  Sorcières,  ce  qui 
n’eft  point  véritable,  ains  feule- 
menteft  cauféedVne  vapeur épaif 
fe  5c  froide  qui  remplit  les  ventri¬ 
cules  du  cerueau,  empefehant  que 
les  elprits  ne  Ibient  portez  aux 
nerfs ,  ou  pluftoll  d’vne  humeur 
mélancholique  qui  eft  attachée 
aux  entrailles,caulant  vne  certaine 
crudité  qui  fait  éuaporer  des  fu- 
molîtez  qui  ofFufquent  les  PouL 
imons  6c  le  Diaphragme ,  Ôc  paf. 
Tant  par  le  gofier  jufquesdans  le 
cerueau  y  trouble  les  fens  6c  l’en¬ 
tendement,  fupprime  la  voix  & 
remplit  l’inTagination  de  trifte 
phantofme,  qui  fait  que  ceux  qui 
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en  font  attaquez  après  auoir  de- 
meure  en  cette  détre/Te  ,  &;  les 
efpritsapnt  eftè  atténuez  par  ces 
vapeurs  prouenan tes  le  plus  fou- 
uent  de  gourmandife  d’yuro- 
gnerie,  les  conduits  du  cerueaii 
eftans  ouuerts,  ils  fereueillent  en 
furfaut  auecfoupirs  &  crainte  d  e. 
lire  liifK'îquez, 

L'Apoplexie  efl:  vne  maladie  du 
cerueau  qui  ofte  foudainement  le 
fèntiment,  le  jugement,  &le  mou. 
nement  de  tout  le  corps,  &  mefme 
quelquesfois  la  relpiration,caulànt 
auffi  le  plus  fouuent  la  mort.  Or 
cette  maladie  cft  caufée  d’vne  hu¬ 
meur  pituiteufe  qui  remplit  tout  à 
coup  ô£  en  quantité  les  ventricules 
principaux  du  cerueau ,  dont  fes 
iînuolîtez  ellant  deftituez  de  l’in- 
duence  de  ces  e/prits,  ne  pouuant 
plus  rien  fournir  aux  nerfs  des  fens 
&  du  mouuement,  fait  que  ccluy 
qui  en  efl:  atteint  tombe  fbudaine- 
ment  comme  tout  eftonné  fans ju- 
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gement  ni  mouuemenc;  Cette  ma. 
iadie  vient  auiîî  quelquesfois  d’vn 
air  trop  froid  qui  refTérre  les  excre- 
mens  &  les  humidirez  du  cerneau. 
K  II  efî:  à  remarquer  qifauant  que 

I  cette  maladie  fâififle,  on  a  tour, 
noyement  &  peiàntcur  de  telle, 

I  accompagnée  d’vne  douleur&d’vii 
obrcurciilemcnt,  de  'veuë,  6c  dans 
le  I  emps  que  l’on  en  eil  pris, les  vei'- 
nes  jugulaires  font  repletes,  fe  frit 
vne  palpitation  en  tout  le  corps, 
I  &  vn  grincement  de  dents  en  dor- 
1  mantjies  veines  elbntquelquesfois 
,  noires  6c  quelqufcsfois  verdoyan- 
I  tes,  6c  ne  font  de  fang-qu’en  petite 
;  quantité, 

i  La  Paraplégie  eft  vne  abolition 
du  lèntiment  6c  mouuement  de 
quelque  partie,  comme  d’vn  bras 
ou  d’vne  jambe  &c.  prouenantle 
plus  fouuent  de  l’Apoplexie. 

La  Paralyfie  eft  aulîî  vne  aboli- 
^  tion  dufentiment  6c  mouuement 
K  de  tout  vn  coftè  du  corps,  fçauoir 
I  iij 
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du  gauche  ou  du  droit,  ou  de  tout 
deux,  ôc  non  d’vn  membre  feiil 
comme  la  Varaplegle  ,  quoy  que 
pluheurs  le  veulent.  Or  cette  ma¬ 
ladie  eft  caufée  de  choies  internes 
ou  externes.  Les  internes  font  ou 
de  Sang,  ou  de  Phlegme,ou  de  Pi¬ 
tuite  ,  ou  de  Mélancholie  qui  fe 
font  rendus  gros  &  vifqueux,  ou 
d’humeurs  froides  qui  ont  fait  ob- 
ftrudion  à  vn  des  ventricules  du 
cerueau,  ou  à  lamedulle  Ipinaie, 
&  par  confequent  aux  nerfs5  qui 
fait  que  la  faculté  animale  qui  eft 
en  eux,&;  qui  donne  le  mouuement 
&  le  fenriment,  ne  peut  efre  en- 
noyé  par  eux  aux  parties  du  corps. 
Les  caufes  externes  font  pfayes, 
cheutes,contorlîons  aux  vertébrés, 
dormir  par  terre  en  lieux  humides 
ou  aux  rayons  de  la  Lune,  &  par 
d’autres  caufes  que  je  ne  mets  icy 
de  crainte  de  vous  ennuyer. 

.  Les  Spafmcs  eft  ce  que  L'on  ap¬ 
pelle  Qonviilfiom-p^i  font  maladies 
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des  mufcles  &c  des  nerfs,  &  font 
fepc,  fçauoir  vne  que  nous  appel¬ 
ions  tlatueufe,  laquelle  vient  fbu- 
uent  aux  doigts  des  pieds  &;  des 
mains,  &  mefine  aux  bras,  aux  .cuif- 
fes  Seaux  jambes,  eftandanc  oura- 
courcilTantla  partie  auec  douleur, 
laquelle  ne  dure  guere ,  ôe  eft  c« 
que  le  vulgaire  appelle  Crampe,  la¬ 
quelle  prouientd’vne  vapeur  grofi 
fere  vilqueufe  qui  fe  coulant  dans 
les  rameaux  des  nerfs  en  les  rem- 
plilîànc  les  fait  bander  comme  des 
cordes  de  Luth,  attaque  fbnuent 
les  oififs,  parelîeux  Sc  yurognes. 
La  fécondé  s'appelle  par  les  La¬ 
tins'  neruofarum  partium  folutio,  qiii 
eft  vne  diuilîon  fansplayes  des  par¬ 
ties  nerueufes  dont  les  fibres  des 
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nerfs  font  concnfez  &  meurtris,  les 
-autres  cinq  font  appeliez  par  les 
Grecs  Cynicos^  TriJrnos.,Opijüioncfty 
Emprofiotonos  ^  Tétanos. 

La  Cynicos  eft  vne  dëpraua- 
tion  “ou  peruerfion  de  la  bouche 
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d’vn  cofté  ou  d’vn  aurre,  qui  faiî: 
vue  diformicé  au  vifage.  La  Trif- 
mos  eft  vue  contorfion  de  la  ma- 
choüere  d’embas  qui  eft  tournée 
d’vn  cofté  ou  d’vn  autre.  Copïflo-- 
îonos  eft  ]or5  que  la  tefte  fe  panche 
fur  les  épaules  vers  le  dos;  L'Em-^ 
profiotonos  eft  lors  que  la  tefte,  le  ' 
col,  &  le  refte  du  corps  fe  panche 
ôâ  déchit  vers  la  poitrine.  La  Té¬ 
tanos  eft  lors  que  la  tefte,  le  col  & 
le  refte  du  corps  demeurant  im- 
mobile' ne  fléchit  ny  ne  panche 
dhiucun  cofté,  ains  fe  tient  droit  & 
roide,  telles  convulflons  viennent 
quelquesfoisaux  Epileptiques,  aux 
Apoplectiques  ,  &-aux  Paralyti¬ 
ques.  Outre  ces  convulflons  il  yen 
a  encore  d’autres  qui  viennent  aux 
membres,  foit  de  morflures  de  be- 
ftes  veneneufes,  ou  de  coupures 
piqueures  de  nerfs.  Or  il  eft  à  re. 
marquer  que  toutes  convulflons 
pi'ouiennencou  dereplecion  d’hu¬ 
meurs  ,  ou  faute  d’humeurs,  ou 


Icharitahle.  ,  93 

de  quelque ‘m^'^adie  non  bien  pur¬ 
gée,  ou  pour  auoir  trop  mangé  &; 
beu, ou  de  Vomiirenicns  ou  de  flux 
^  de  ventres,  ou  de  quelque  apolru- 
I  me  que  l’on  a  à  la  telle,  ou  de  quel- 
r  que  exceffiue  douleur  que  l’on  a  au 
S  ventre ,  prouenant  ou  de  poin- 
çonnement  des  vers,  ou  de  quel¬ 
que  matière  veneneufe,  ou  d’vne 
fueur  froide  ,  ou  d’vne  agitation 
fuperfluë  des  humeurs,  ou  pitui- 
teufe,  ou  phiegmoneufe,  ou  bilieu- 
fe,  &;c. 

L' Hydrocéphale  eftvn  amas  o« 
d’eau,  ou  de  ferofité,  ou  de  làng 
fqculent  qui  ell  en  toute  la  telle 
ou  en  vne  partie. 

La  Teflude  eft  vne  thumeur  mo- 
lace  allez  grande,  dans  laquelle  eft 
contenue  vne  matière  comme 
graifte  ,  qui  quoy  qu’enuelopée 
'  d’vrie  membrane  ne  laide  quel- 
;i  quesfois  de  corrompre  &:  gafterfe 
t  taill. 

hzTaupe  eft  vne  autre  thumeur 
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molJaflejdoiic  l’humeur  qui  l’a  fait, 
quoy  qu’enuelopée  d’vne  mem¬ 
brane  nelaürcquedefairevn  trou 
femblable  à  vue  caupierc. 

La  Macrocephale  efl;  vne  groiïeur 
detefte  outre  nature, qui  leur  rend 
cette  partie  fort  pelante. 

Les  Catharres  efl:  ce  que  nous  ap, 
pelions  Defluxions^  qui  font  diflilla- 
rions  d’humeurs  de  la  tefle,caufées 
de  la  luperfluité  de  lès  excremens, 
&  font  diflinguées  en  interne  k 
en  externe. 

La  Defuxîon  interne  proiiient 
de  ce  que  les  excremens  luperfltis 
qui  font  es  ventricules  du  cer- 
ueau ,  ou  pour  vous  le  faire  en¬ 
tendre  plus  intelligiblement ,  qui 
font  fous  le  taifl  delà  telle, donc 
les  canaux  font  bouchez  ,  le  dé-  ' 
chargent  fur  l’origine  des  nerfs  en 
les  infedant ,  caufent  ou  la  Para- 
lylîe  ou,  l’Apoplexie ,  s’ils  fe  dé¬ 
chargent  fur  les  organes  des  lens, 
caufent  l’Aueuglement,laSourdité 
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1  Sc  la  priuation  de  J’odoratj  fi  fur  la. 
Trachée  arcere,caufêci’enroueüre, 
fl  furies  Pouhiions  caufent:  la  toux, 
l’Afthme,  ôc  la  Phthyfie  que  le 
vulgaire  appelle  Pouimonie.^  H  fur 
1  ElfcomachjCaulent  descruditez,!! 
fur  les  inteftins,  Gaufenc  les  cours 
de  ventre, fi  fur  lefoye  ôc  fur  la  rat, 
te,  il  fe  fait  desobftructions. 

La  De  fluxion  externe  efl  caufée 
de  ce  que  les  veines  qui  montent 
a  la  telle  pour  donner  la  nourritu¬ 
re  au  cerueau,ellant  trop  pleines, 
Iqit  de  ferofitez  ou  de  quelque  au¬ 
tre  humeur,  ne  pouuant  entrer  à 
caufe  de  PëpailTeur  de  la  peau  qui 
les  empelchent,ôecontrainces  de  le 
jetter  fur  quelque  partie  pour  hif. 
1èr  palTer  la  nourriture  coullumiere. 
du  cerueau,font  ces  douleurs  exter¬ 
nes  que  nous  relTentons,  comme  fi 
elles  fe  jettent  fur  les  yeux,  nous 
auons  mal  aux  yeux,  fi  fur  les  mâ¬ 
choires  &c  les  dents ,  nous  auons 
mal  aux  mâchoires  ôc  aux  dents, fi 
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ifur  le  col  nous  auons  mal  au  col, 
fi  fur  les  épaules, nous  auons  mal 
aux  épaules ,  fi  fur  les  vertébrés, 
nous  auons  mal  aux  vertébrés ,  fi 
fur  les  bras,  les  codez,  les  hanches, 
les  cuifles  éc  les  jambes,nous  auotis 
mal  aux  bras,  aux  codez,  aux  han- 
ches ,  aux  cuides  de  aux  jambes, 
ôe  fi  fur  les  jointures  nous  auons 
mal  aux  jointures,  tellement  que 
Ton  peut  direauec  vérité  que  les 
Cathares  onj)  eflaxims  üom  lafour- 
ce  de  prefque  toutes  les  maladies, 
&  il  ed  à  remarquer  qu’il  n’y  a  que 
l’homme  feul  entre  tous  les  ani¬ 
maux  quifoitfujet  aux  Catharres, 
&  la  raifon  ed  qu’il  a  le  cerneau 
plus  grand  &  plus  éleué  qu’aucun 
des  animaux  ,  de  par  confequent 
les  escremens  de  fon  cerueau  cou- 
lans  aifémentenarroufent  les  par¬ 
ties  du  corps.  Or  la  principalle 
caufe  desCatharres  ed  débilité  de 
interaperie  froide  de  la  tede. 
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Des  maladies  de  l'Oeil» 


Ch  AP.  VIT. 

L'Oeil  quoy  que  véritable  mi¬ 
roir  de  Famé,  &  guide  de  no- 
ftre  corps,  comme  ayant  plus  d’ef- 
prits  en  foy  qu’aucune  autre  partie, 
auffi  eft-il  plus  fujet  à  d’infirmkez 
qui  l’attaquent  tant  intérieure¬ 
ment  qu’exterieurenient,  lerquel- 
les  infirmitez  font,  l' Exophthdmie^ 
r Ecpiefme,  l' .Atrophie.,  la  Synchyjtey 
l'Oedeme,  l' Anthracofie,  le  Rheume 
Ophthalmique,  U  Myopiajie,  l' Am- 
blyopie.,  la  Strabifme  y  l'HyperopJtey 
la  Parorafie,  l’ Anopjie y  H  Epiphore y 
la  Rexie  ,  l'Atonie  ,  U  Paralyse  y 
l’ nippe  y  la  mBatie,  la  PTiBalopicy 
l'Acie Solairey  l' Hemeralopieyl' Af- 
feBion  tenebreufey  la  Sepedone  ,  /’  Em~ 
pifemCy  la  Scleria^By  la  PforophthaU 
mie  y  la  JTerophthalmie  y  la  Scir- 
rophthalmie  ,  la  Sclerophthalmicy  la 
La^ophthalmiSy  la  Calobomey  la  Che» 
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mofie,  la  Vtilofie  ^  l’Eclropion,  la 
Trachome,  U  Prife  des  Paupières,  la 
Syco^e ,  la  T elofie,  1‘  Epanajîemaotho- 
de, la  Crithe,  l'Hydatie,  la  Chalaqe, 
la  Mydefie,  la  Pthiriajîe,  la  Mada- 
rofie,la  Trichiafie,  la  JDiJiichyafie,îa 
Zithiafie,  la  Poriafie,  les  Pladarotes, 
l'Hipofphagme,  l'Ophtalmie,  la  tL 
raxie,  la  Phimofe,  l’F'ngle,  l'Aigle, 
les  Phlyaenes ,  la  Pyofi  Ophthalmi- 
que,  les  p^lceres  de  la  Cornée,  les  pl- 
ceres  malins,  les  Vlceres  Chancreux, 
l'Eclofie,  l'Oule,  la  Proptojte,  la  Dil- 
latation  de  la  Prunelle,  laQataraïle, 
la  Phtyfie ,  la  Glaucome,  l' Oeil  de 
Loup  ,  l'Oeil  de  Chevre  l'Oeil 
d' Airain,  l'Anchylop,  l’Æigilop,  la 
Peribrofie,  t' Epiny Elle ,  la  Symptofe, 
l  Anaaurojie,  la  P aremptojîe ,  l' Apor- 
rexie,  l  Eucanthie ,  l'Oeil  larmoyant. 

VExophthalmie,  eft  ce  que  l’on 
appelle  Oeil  ou  Oeil  de  £œuf, 
&  n  eft  autre  choie  qu’vn  auance- 
ment,  ou  pour  mieux  dire  vnfor- 
jettement  de  l’Oeil  hors  de  fa  ea. 


Charîtahle.  59 

uité,  &  eft  vne  afFeétion  qui  quel¬ 
quefois  eft  naturelle,  ainli  que  l’on 
void  à  ceux  qui  ont  les  yeux  gros, 
mais  auffi  vient-elie  quelquesfois 
de  coup  ou  cheute,  ou  de  vpmilTe- 
mens,  ou  de  trop  joüer  de  1^  trom¬ 
pette  ou  du  cornet  à  bouquin,  ou 
de  trop  chanter  haut,  ou  de  s’eJfFor- 
cer  à  Luther,  ou  de  difficulté  de 
reipirer,  ou  de  quelque'  inflama- 
tiou  de  la  telle  &  apollqi-ne  d’icel¬ 
le,  ou  d’vn  ellranglenlent,  ou  aux 
femmes  de  la  force  de  leur  trauail 
d’enfanter. 

Z'Ecpiefme  ell  caufée  des  meA 
mes  accidens  qui  fait  l'ExophthaU 
mte^  &n’eft  pas  feulement  vu  for- 
jettement  lîmple  de  l’Oeil,  mais 
vil  forjettement  double,  qui  fait 
que  les  Paupières  ne  font  pas  alTez 
grandes  pour  le  couurir. 

:  L’Atrophie  ell  vn  emmaigrilTe- 
ment  de  toutes  les  parties  de  l’Oeil, 
qui  fait  qu’il  ell  comme  enfoncé 
dans  Ibn  orbitre,  dont  la  veuë  en  > 
Kij 
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eft  troublée,  ce  qui  fe  remarque  en 
ce  que  les  objets  que.  l’on  regarde 
parroiffent  plus  grands  qu’ils  ne 
font  pas.  Or  cette  maladie  pro. 
uient  ou  de  viellefle,  ou  de  triftef- 
fes,  ou  de  trop  pleurer,  ou  de  trop 
veiller-,  ou  de  quelque  pituite  acre 
qui  tombe  du  cerneau  fur  la  veuë, 
ou  de  quelque  grande  maladie,  ou 
grande  douleur  de  telle  ,  ou  d’a- 
uoir  efté  mal  penfé  de  quelque 
coup  que  l’on  a  eu  à  la  telle. 

La  Synchijte  ell  vne  confuffon 
des  humeurs  de  l’Oeil  portées  deçà 
&  delà,  làns  ellre  arrellées  ny  pla- 
cées  en  leur  lieu  pour  garder  leur 
propre  ordre  qui  fait  changer  la 
figure  naturelle  de  la  prunelle  en 
la  failàntparoillre  comme  dilatée, 
mais  qui  petit  à  petit  renient  à  fon 
naturel,  horsmis  qu’elle  deuient 
plus  petite.  Or  cette  maladie  s’ap- 
pelle  Oeil  brouillé,  &  ell  caufée  ou 
4  mflamation,  ou  de  playe,  &c. 

Z'Oedeme  ell  ce  que  l’on  appelle 
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Oeil  bouffi,  8c  eft  vn  bourfoufle- 
ment  de  l’Oeil,ou  pour  mieux  dire' 
vne  enflure  quiluy  rendlemouue- 
ment  difficille  &  ledëcoulore.  Or 
cetre  maladie  eft  caufée  ou  des  va¬ 
peurs  qui  s’éleuent  des  entrailles 
montantes  en  haut  qui  tombent 
furl’OeiljOU  de  quelques  humeurs 
pituiteulès ,  8c  il  eft  à  remarquer 
que  cette  maladie  vient  pluftoft  en 
Efté  qu’en  Hyuer. 

Z' Anthracojîe  eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  Oeil laquelle  maladie pro- 
uient  d’vne  fluxion  chaude,  6c  il' 
lemble  au  malade  que  l’on  luy 
brufle  l’Oeil,  fur  lequel  il  y  vient 
vne  petite  thumeur  rouge  dansfon 
commencement,  mais  par  la  cha¬ 
leur  exceflîue  des  humeurs  acre  6c 
mordicante  l’Oeil  s’ouure  8c  fe 
creue ,  6c  enfuite  les  humeurs  le 
defleichantes  il  fe  forme  fur  ledit  ■ 
Oeil  comme  vn  charbon,  ou  pour- 
mieux  dire  vtt  vlcere  crouftcux  ôc: 
corroftft 


101  le'N'aturalifle 

Le  j^hetme  Ophthahnique  eft  ce 
que  les  Latins  appellent  Stillatio 
humoris  ex  oculis^  laquelle  maladie 
prouienc  d’vne  abondance  d’hu¬ 
meurs  iubtilles  qui  tombent  fur  les' 
yeux.  Or  cette  maladie  vient  quel, 
quesfois  naturellement,  ainlî  que 
nous  le  voyons  à  plufîeurs  qui  ont 
des  grolTes  telles,  qui  dés  leur  en. 
fance  n’ont  jamais  les  yeux  fecs, 
ains  toujours  mouillez  d’vne  cer- 
taine  humeur  fubtille  qui  leur  eau- 
fe  vne  continuelle  alpreté.  Elle 
vient  auffi  accidentellement,  foit 
par  la  malignité  de  la  petite  verol- 
le  qui  lailTe  cét  accident  pour  reli¬ 
quat  ,  ou  par  quelque  fièvre,  ou 
par  quelque  remede  trop  acre  que 
l’on  aura  mis  dans  l’Oeil,  ou  par 
la  faute  de  quelque  Opei'ateur  ou 
Chirurgien,  qui  voulant  guérir  vn 
VnguU  aura  trop  coupé  de  la  chair 
du  grand  angle  de  l’Oeil  au  lieu  du 
fibre  dudit  Vngula. 

La  Myopajte  QÏk.  ce  que  nous  ap- 
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pelions  ^./^/^.laquelle  prouient 
félon  Ariftoce  d’vne  abondance 
d’humeur  aqueux  qui  empefche 
l’efpric  vifuel,  ce  qui  fe  remarque 
aux  enfans  &  aux  vieilles  gens  à 
caufè  qu’ils  font  plus  remplis  d’hu¬ 
meurs,  mais  fans  rejetter  l’opinion 
de  ce  grand  Philofophe ,  nous  di¬ 
rons  que  cette  maladie  vient  plû- 
toft  de  la  trop  petite  quantité  & 
imbecilité  des  efprits  vifuels ,  que 
non  pas  d’abondance  d’humeurs. 
Or  ceux  qui  en  font  attaquez  ne 
?.envent  voir  de  loing  les  objets  qui 
eurs  font  prefentez  ,  de  forte 
qu’il  faut  qu’ils  regardent  de  prés, 
&  principallement  en  liians ,  &  le 
plus  fouuent  il  leur  femble  voir  , 
palTer  devant  eux  dés  petits  ato. 
mes  voltigeans  comme  des  Mou¬ 
cherons. 

'  h' j4mblyoj>ie  y  eft  vne  diminu¬ 
tion  de  la  veuë  iàns  aucun  ligne 
extérieur  que  les  membranes  de 
rOeil  ayent  efté  blellées  ou 
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ayent  foufFerts  aucimes  indifpo- 
lîtions ,  ny  que  la  Prunelle  fait 
eflargie  ou  eftreffie,  &  fî  toutes 
fois  ceux  qui  en  font  affligez  ont 
vn  éblouïffement  continuel.  Or 
cette  maladie  prouient  de  ce  que 
les  humeurs  de  POeil  s’époiffiiTent 
cpoiffifTant  auffi  les  membrane^i 
rendant  l’elprit  viliiel  imbecil  en  le 
diminuant,  &  la  caufè  prouient  le 
plus  fouuent  de  quelque  fâcherie, 
ou  de  quelque  très-longue  mala¬ 
die,  comme  auffi  par  la  caducité. 

La  Strabifme  effi  vne  diftorlîon^ 
de  la  veuë,  que  Ion  appelle 
louche,  qui  prouient  le  plus  fouvent 
d’vne  convulhon,  qui  donne  le 
mouvement  à  l’Oeil,  c’eft-pour, 
quoy  pluheursen  font  atteins  par 
quelque  grande  maladie  du  cer- 
ueau:  mais  auffi  il  y  en  a  plulîeurs 
qui  fans  auoir  eu  aucune  maladie 
ont  1  Oeil  louche  ,  dont  la  caufe 
provient  de  la  faute  desNourrices, 
lefquelles  mettant  toujours  leur 
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iiimiere  du  cofté  qu’ils  couchent 
leurs  enfans ,  lefquels  enfans  taf- 
chans  de  regarder  la  lumiefe  con¬ 
traints  de  tourner  l’Oeil  par  ion- 
gueur  de  temps  ils  s’accouftument 
à  regarder  de  travers. 

L' Hyferofie  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  p^eue  de  loing^  à  caui'eque 
ceux  qui  en  font  atteints  ne  peu¬ 
vent  bien  voir  les  objets  qui  leurs 
font  prelentez  que  de  loing  en  ou¬ 
vrant  fort  les  yeux. 

La  Parorafie  eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  Abüfemem  de  veuë ,  ,&  n’efi: 
autre  chofe  que  lors  qu’en  regar¬ 
dant  on  prend  vne  phofè  pour  l’au¬ 
tre,  qui  nous  fait  remarquer  que 
cét  accident  eft  le  plus  fouvent 
l'avant-coureur  de  l’aveuglement. 

L'AnopJîe  eft  vne  débilité  de 
veuë  qui  empefehe  de  difeerner 
bien  les  objets  que  l’on  prefente 
s’ils  ne  font  vn  peu  eflevez,  chofo 
commune  à  prefque  tout  le  mode. 

Z' Efiphoje  eft  vn  coulement 
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continuel  d’humeur  claire  ôc  fn b.  ^ 

nie  qui  fort  par  les  yeux,  laquelle 
humeur  eft  quelquesfois  froide  ' 
ians  ardeur  ny  douleur,  mais  auffi 
quelquesfois  eft  elle  fiacre  ôefalée 
qifelle  excite  par  fon  acrimonie 
vne  douleur  &  rougeur  aux  yeux, 
laquelle  eft  caufée  dVne  humeur 
qui  defcend  du  fomet  de  la  telle 
par  le  Pericrane. 

La  Rexie  eft  Jors  que  par  quel¬ 
que  coup  les  membranes  Vvée& 
Cornée  font  rompues,  dont  il  en 
ion  toutes  les  humeurs  de  l’Oeil 
&  le  vulgaire  appelle  cette  maladie 
Oeilcreué. 


L'^iomé  eft  vne  débilité  des 
mufcles  de  l’Oeil  qui  attaque  le 
plus  fou  vent  ceux  des  Paupières 
que  les  autres  qui  les  fait  fermer, 
dont  1  on  eft  contraint  pour  voir 
de  les  tenir  ferme  avec  les  doigts, 
^fie  ^  «le  la  P^ra. 

La  Paralyjîe  eft  vn  perclumenc 
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de  tous  les  Mufcles  de  l’Oeii  qui 
fait  que  n  ayant  plus  de  mouve- 
inent  l’on  void  à  peine.  Or  tant 
l  Atonie  que  la  Paralyjîe^  font  cau- 
fées  dVne  abondance  d’humeurs 
qui  tombent  fur  les  nerfs  de  l’Oeil 
I  qui  Ibrtent  du  cerueau,  comme- 
i  aulïï  fur  les  mufcles  qui  luy  don¬ 
nent  le  mouvement. 

L 'Hippe  eik  vn  branlement  con¬ 
tinuel  de  l’Oeil ,  qui  quelquesfois 
eft  né  avec  la  perfonne,  mais  aulîî 
eft-il  caufe  quelquesfois  d’vn  reli¬ 
quat  de  fièvre  chaude. 

La  2<nciajte  efi:  ce  que  l’on  ap-' 
pelle  Oeil  d' Hypocrite.,  qui  eft  vn 
autre  branlement  de  l’Oeil appro- 
chant  fort  de  l'Hippe,  qui  fait  que 
plufieursprënent  l’vn  pour  l’autre. 

La  2PiBalopie  eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  Aueuglement  de  miB,  à  caufe 
que  ceux  qui  en  font  atteints 
voyent  bien  de  jour,  maislanuid: 
ils  ne  voyent  rien  du  tout,  &  à  me- 
lure  que  le  jour  diminue  la  veus 


id8  L?  tr  àt tir  ali  fie 

leur  diminue.  Or  ce  vice  de  l’Oeil 
provient  de  ce  que  les  humeurs 
vifuels  font  débilitez  par  vn  lue 
gras,  vifqueux  &  impur,  prove¬ 
nant  d’vne  débilité  du  cerveau. 
Hypocrates  fur  ce  vice  de  l’OeiI 
dit, que  les  filles  eftant  bien  réglées 
de  leurs  menflruës,  &  les  femmes 
qui  ont  compagnie  d’homme  en 
font  exemptent,  mais  l’experience 
fait  voir  le  contraire,  en  ce  qu’il  y 
a  plufieurs  filles  qui  nonobftant 
que  leurs  mois  coulent  bien,&  des  : 
femmes  mariées  qui  ont  habita-  : 
don  d’hommes,  bien  réglées'  en  j 
leurs  menftruës  ne  lailTent  d’avoir 
cernai. 

Z' -Acie  Solaire  eiï  vnQ  elpecede 
Z^iBalope  ,  attendu  que  ceux  qui 
en  font  atteins  ne  peuuentprefque 
point  voir  qu’aux  rayons  du  So¬ 
leil,  ôc  lors  que  le  temps  efl:  cou¬ 
vert  ils  voy.entpeu. 

h' Hemeralopie  efl:  ce  que  l’on 
appelle  Oeil  de  chat  ^  à  caufe  que 
ceux 
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ceux  qui  en  font  atteints  voyenc 
mieux  de  nuid  que  de  jour.  Or 
aucuns  difent  que  ce  vice  de  l’Oeil 
proviêt  de  ce  que  l’iiumeur  Crifta- 
iin  quieft  caufe  delà  lumière  aux 
yeux ,  eft  aifément  olFenfce  par 
la  lumière  du  Soleil ,  parce  qu’il 
n’eft  pas  alTez  aqueux  pour  le 
defendre  contre  lès  forces  :  d’au¬ 
tres  difent  que  ce  vice  de  l’Oeil 
provient  de  ce  que  fes  membra¬ 
nes  font  trop  déliées,  qui  fait 
que  les  efprits  vifuels  ne  pouvans 
ellre  retenus,  s’éuaporentj  ôc  d’au¬ 
tres  difent  que  ce  vice  provient  de 
la  fubtilitc  &  petite  quantité  des 
efprits  vifuels,  qui  fediifipent  par 
la  lumière  du  Soleil,  &  font  forti¬ 
fiez,  amalTez  ôc  époilTis  par  l’ob- 
fcurité  •.  laquelle  opinion  eft  la 
plus  probable. 

Z'Àffeciion  tenebreufe  eft  vne 
difficulté  à  voir  la  lumière  iî  petite 
qu’elle  puille  eftre; 

La  Sepedone  eft  vne  pourriture 
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de  l’Oeil  qui  le  gangrené  queL 
quesfois  par  quelque  accident  qui 
vient  aux  yeux. 

L’Empif'eme  ell  vne  démangeai, 
/bn  de  l’Oeil,  accompagnée d’ vne 
fluxion  ,  caufée  de  quelques  va¬ 
peurs  ou  humeurs  fubtiles  qui  fait 
enfler  la  Paupière  fuperieure,  y 
faifànt  paroiftre  vne  petite  thu. 
meur, 

La  eft  vne  thumeur  dou- 

loùreufe  de  la  Paupière  ,  caufée 
d’vne  inflamation,  laquelle  thu- 
meur  devenant  dure  par  le  moyen 
d’vne  TouscroilTance  de  chair  qui 
s’y  forme,  fait  ce  que  nous  appel- 
lomScirrophibalme^^ui  efb  vnSchir- 
re  à  la  Paupière. 

La  Sp/orophthalmie  eft  vne  rou¬ 
geur  des  Paupières ,  caufée  d’vn 
coulement  de  larmes,  provenantes 
d’vne  pituite  falée  &  mordicante, 
qui  vlcere  les  angles  des  yeux,  y 
caulant  en  outre  vne  très-grande 
démangeaifonl 


charitable.  iii 

La  Xerofhthalmie  eft  vue  chalfie 
feche  qui  fait  vne  inflamation,  ac¬ 
compagnée  de  douleur  6c  de  cui- 
fon  aux  Paupières,  Tans  que  les 
yeux  foient  pleureux  ny  enflez, 
laquelle  maladie  eft  caufée  d’vne 
pituite  groffierc  qui  fait  coller  d« 
nuictles  Paupières  Pvne  à  l’autre. 

La  Sclerophthalmie  eft  vue  dureté 
des  Paupières, qui  rend  le  mouve¬ 
ment  de  rOeil  plus  tardif  que  de 
coufl:umc,accôpagnée  d’vne  rou¬ 
geur  fie  douleur  caufée  d’humeurs 
pituiteufes,  feches  &  grojSîeres, 
qui  fait  qu’aprés  le  dormir,  au  ré¬ 
veil  les  Paupières  ne  le  peuvent 
ouvrir  que  très- diffi  cillement, 
faute  d’humiditéj  lors  que  les 
Paupières  font  ouvertes,  on  ne  les 
peut  fermer  que  trés-difficillemêr, 
à  caufe  de  leur  dureté.  Or  cette 
maladie  provient  le  plus  fouvent 
de  la  faute  des  Operateurs  &  Chi¬ 
rurgiens, pour  avoir  appliqué  aux 
yeux  des  remedes  trop  deficcatifs: 
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ou  elle  vient' de  quelque  grande 
innamation  que  l’on  a  négligée, 
La  Lagofhîhalmie  eft  ce  que  l’on 
appelle  Oeilde  Lievre^^  à  eaufe  que 
ceux  qui  en  lônc  affligez  dorment 
les  yeux  ouverts.  Or  il  eft  à  remar. 
quer  qu’il  y  en  a  de  trois  efpeces 
dont  l’vne  eft  lors  que  la  Paupière 
iaperieure  eft  retirée  en  haut  fans 
pouvoir  couvrir  le  blanc  de  l’Oeil. 
L’autre  eft  lors  qu’il  n’y  a  qu’vne 
partie  du  blanc  de  l’Oeft  qui  peut 
€ftre  couvert  de  la  Paupière:  âc 
J  autre  eft  lors  que  la  Paupière  fu- 
perieurene  peut  joindre  l’inferieu¬ 
re.  Céc  accident  de  l’Oeil  vient 
quelquesfois  de  naiftànce  ,  mais 
aulîi  par  la  faute  de  quelque  Ope¬ 
rateur  ou  Œrurgien  qui  am 
cautenfe  indifçretement  la  Pau¬ 
pière,  ou  qui  en  aura  trop  cou- 
■  ^«e^ue  autre 

maladie  qui  y  fera  furvenuë,  ou 
pour  avoir  trop  rehaufflé  la  couftu- 

redvneplaye  à  la  Paupière  ffl- 
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perieure  3  enfin  ce  vice  d’Oeil 
t'ienc  quelquesfois  accidencelle- 
nienc, comme  par  vnc  cicatrice  fai¬ 
te  de  quelque  coup  en  la  Paupière, 
ou  par  vn  charbon  de  pefte,-ou  par 
vne  vlcere. 

.  La  Golohome  ell  vne  défeftuofî- 
Ité  qui  vient  à  la  Paupière ,  ou  par 
fente,  ou  perte  de  quelque  par¬ 
tie  d’icelle.  Or  cette  defeduo- 
fité  vient  quelquesfois  naturelle¬ 
ment,  foit  par  faute  ou  indigence 
de  matière  en  la  formation  du 
corps  3  ou  accidentellement,  foie 
par  quelque  coup  à  la  Paupiè¬ 
re  ,  qui  l’aura  fendue ,  ou  coupé 
en  partie,  ou  par  quelque  pour¬ 
riture  ,  caufée  ou  d’vlcere  ,  ou 
charbon  peftilentiel,  ou  de  la  gan¬ 
grené. 

La  G'hemofie  eft  lors  quel’vne  ou 
l’autre  Paupière  eft  retournée,  ne 
pouvant  qu’avec  difficulté  couvrir 
l’Oeil,  &C  eft  caufée  d’vne  inflama- 
tion  5  ce  que  l’on  void  par  la  rou- 
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geur  qui  eft  aux  Paupières,  com, 
meauffi  au  blanc  de  l’Oeü,  lequel 
paroift  plus  élevé  que  le  noir,  le-, 
quel  vice  eft  appellé  Oeil  retroucè. 

La  Ptilofie  eft  yne  épaüTeur  & 
dureté  des  Paupières  avec  pelade, 
quiempefehe  les  poils  defditespau- 
pieres  de.  croiftre  pour  defFendre 
l’Oeil  des  chofes  eftrangeres  qui 
peuvent  entrer  dedans.  Cette  ma- 
îadic  eft  accosnpagnée,  ou  pluftoft 
compofée  de  la  Xerophthalmie  & 
de  la  Madctrofîe  ,  &  caufée  d’iiu- 
meur  acre  ,  nitreux,  falé  &  raor- 
dicant,  ce  qui  caufe  és  Paupières 
cette  chaleur  &  rougeur. 

/ EBropton  eft  ce  que  l’on  appelle 
Oetl  éraiSè,  provenant  de  ce  que 
la  Paupière  inferieure  fe  renverfe 
ftns  pouvoir  couvrir  fon  blanc. 
Or  cette  maladie  vient  acciden¬ 
tellement,  comme  par  quelque 
chair  fuperflucqui  s*eft  engendrée 
en  la  partie  intérieure  de  la  Pau¬ 
pière,  ou  bien  par  quelque  cicatri- 
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ce  ou  vlcere,  ou  bruflure,  ou  pa- 
'  ralyfie. 

La  Trachome  eft  vne  dureté  ra- 
boteufe  qui  vient  ès  parties  inter¬ 
nes  des  Paupières,  qui  fait  fembler 
que  l’on  y  ait  des  grains  de  millet, 
caufée  d’vne  humeur  acre  qui 
fait  paroillre  vne  rougeur  és  Pau¬ 
pières. 

La  pr//ê  des  Paîtpieres  eft  appel- 
lée  diuerfement  par  les  Grecsiyw- 
phifis,  Prcfphyfiss  é'dncylohiepharon, 
fié  ce  pour  en  diftinguer  les  caufes: 
de  façon  que  lors  que  les  Paupiè¬ 
res  font  attachées  enfemble  fans 
eftre  adhérantes  au  noir  ou  blanc 
de  l’Oeil,  cela  s’appelle  Ancyloble- 
f  baron  ,  lors  que  la  Paupière  effc 
attachée  à  la  Conjonctiue  ,  cela 
ell  appelle  Symnhyfis^  fié  lors  que 
la  Paupière  eft  attachée  à  la 
Cornée  de  l’Oeil,  cela  «ft  appelle 
Nous  voyons  quelques, 
fois  cétâccident  venir  des  le  ventre 
de  la  mere  ;  mais  auffi  vient-il  ac- 
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cidencdlemenc,  foit  par  la  faute 
d  vn  Operateur  ou  Chirurgien, qui 
eftant  ignorât  à  la  cure  des  vlceres 
des  yeux,  laiile  rejoindre  les  Pau¬ 
pières  hvne  à  l’autre,  ou  à  la  Gon- 
jonctiue,  ou  à  la  Cornée  par  l’hu¬ 
meur  glutineufe  qu’il  y  laiiTe  accu¬ 
muler  par  négligence  ,  ou  par 
ignorance. 

La  Sycofie  eft  vne  inégalité  des 
Paupières,  plus  dure  &  rabdteufe 
que  la  Trachome^  paroilTant fous 
icelles  Paupières  des  fentes.  &;  pe¬ 
rtes  énnnences  comme  grains  de 
%ues,defquels  il  en  fort  quelques, 
fois  du  /ang  :  Sc  eft  caufée  d’vue 
humeur  mordicante. 

La  prouient  delà  Tra¬ 

chome  &  de  laSycofie^  8c  lors  que l’v- 
ne  ou  l’autre  eftant  inueterée,  les 
Paupières  s’endurciftent  tellement 
parla  malignité  de  l’humeur  mor¬ 
dicante,  qu’il  ftmble  quecefoient 
des  cals. 

L' EpanafiemaoHûde  eft  vne  thu- 
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meur  orgueilleufe  des  membranes 
del’Oeil,  qui  fait  fembler  qu’elles 
veulent  fortir  de  leur  place  Or  ce 
mal  prouient  quelquesfois  d’vn  ef- 
prit  datueux  qui  efl:  enfermé  dans 
les  membranes  de  l’Oeil,  ou  d’vne 
abondance  d’bumeurs  qui  tom¬ 
bent  tout  à  coup  fur  la  veuë,  ou 
par  vne  grande  inflaraation ,  Sc 
mefme  par  toutes  les  caufes  qui  en- 
gendrentI’£xophtha/}t2ie. 

La  Crithe  ell  ce  que  le  vulgaire 
appelle  eftvne  petite 

tbumeur  femblable  à  vn  grain 
I  d’orge,  qui  vient  à  l’extremitc  des 
[  Paupières,  où  s’engendre  les  cils, 

!  laquelle  thumeur  eft  engendrée 
I  d’vne  humeur  contenue  dans  vne 
;  petite  membrane,  qui  difficillç- 
■  ment  vient  à  lùpuration. 

h' Hydatie  eftvne  excroiflance 
f  de  graiffe  qui  fe  forme  entre  là 
j  peau  &  le  cartillage  de  la  Paupière 
j  fuperieure,  &  caufe  plufieurs  acci- 
I  dens  à  la  veuë,  comme  rhume  èc 
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defluxion,  &c. 

La  Chalazie  eft  vne  petite  tliu- 
meur  reflemblant  à  vn  grain  de 
graiile,caurée  d’vn  amas  d’humeur 
lùperfluë  qui  fe  fait  tant  à  la  Pau. 
piere  fuperieure  qu’inferieure,  la, 
quelle  thumeur  lors  que  l’on  la 
poulîe,elle'Change  déplace.  Or  il 
y  en  a  de  deux  efpeces»  à  fçauoir 
vne  qui  eft  ronde  &  tranlparente, 
qui  fait  peu  de  mal  lors  que  l’on  la 
touchc5  ^  que  l’on  la  perce, 
il  en  fort  vne  humeur  fcmblable 
à  de  la  glaire  d’œuf:  l’autre  clpecc 
cft  plus  dure ,  grande  &  groÂc 
comme  vne  feue,  laquelle  lors  que 
l’on  la  touche  tant  foy  peu  rude¬ 
ment,  elle  fait  vn  fi  grand  mal  au 
patient, qu’il  en  tombe  en  défail- 
lance. 

h^MydeJfe  efi:  vne  thumeur  pu- 
tride  des  Paupières  qui  Ift  rend 
enflees  ôc  boüeufes  continuelle¬ 
ment,  dont  la  caufe  eft  vne  abon. 
dance  d’humeurs  vicieufes  qui 
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tombent  fur  les  parties  internes  des 
Paupières  où  la  nature  a  mis  vne 
fubftance  craffe  qui  humecte  TOeil 
pour  luy  maintenir  Ton  moiiue- 
ment  continuel. 

La  Phtyriafie  eft  vn  engendre¬ 
ment  de  lentes  es  poils  des  Paupiè¬ 
res,  qui  puis  après  fe  transforment 
en  efpece  de  poux;  lequel  vice  eft 
caufé  de  faleté,  gourmandife  & 
mauuais  régime  de  viure. 

'  La  Madarofie  eft  vne  fîmple  cheu- 
te  des  poils  des  Paupières,  caufée 
d’humeur  acre,  groffiere  &  nitreu- 
fe  ,qui  en  vlcèrant  lesPaupieres  en 
fait  tomber  les  poils  laiftant  és 
bords  des  Paupières  vne  rougeur, 
gaftant  quelquesfois  l’Oeil,  y  en¬ 
gendrant  ce  vice  des  Paupières  ap. 
pelle  ptilojîe. 

La  Trichiafie  eft  vne  fuper- 
fluitè  contre  nature  des  poils 
des  Paupières  qui  heurtent  6c  pic- 
quent  l’Oeil ,  le  failânt  pleurer: 
de  ec  vice  il  y  en  a  crois  elpeccs, 
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fçaiioirla  Ptofie  qui  eft  lorsque  la 
Paupière  eftant  relâchée,  Tes  poils 
tombans  fur  le  rond  de  l’Oeil  le  pi- 
c^Vit'.lsL'DifiichyafeGik  vn  autre  rang 
de  poil  qui  vient  à  la  Paupière  ou¬ 
tre  le  .naturel  ;  la  Phalangojie 
eft  vne  excroiffance  de  plufîeurs 
rangées  de  poils  qui  viennent  es 
Paupières,  lefquels  à  caufe  du  con¬ 
tinuel  mouuement  defdites  Pau¬ 
pières  fe  rçcroquillent  dans  les 
yeux,  qui  fait  que  l’on  ne  les  void 
point ,  ü  on  ne  les  fepare.  Or  la 
caufe  de  cette  production  de  poils 
non  naturels  qui  viennent  és  Pau¬ 
pières  prouient  d’vne  fuperfluité 
d’humidité  fans  acrimonie. 

La  Ziihiafie  eft  vne  dureté  blan¬ 
che  ôe  raboteule  qui  vient  és  Pau¬ 
pières  de  la  groffeur  d’vn  fapliir 
qui  vient  au  vifage ,  &  eft  caufée 
d’vn  amas  d’humeur  qui  s’endurcit 
âla  Paupiei'e. 

La  Poriafie  eft  vne  thumeur  du¬ 
re  &  calleufe  qui  fe  concree  à  la 
Paupière 
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Paupière  fous  la  membrane  Adna- 
te,  &  eil  caufée  de  la  mefme  chofé 
cjue  la  Ltîhiajie, 

Les  Pladarotei  fontplufîeurs  ex-. 
croi/Tances  de  chairs  molles,  gref¬ 
fes  comme  des  petits  pois, qui  vien¬ 
nent  au  dedans  des  Paupières,  & 
lors  que  lefdites  excroiffances  font 
dures,ce  vice  s’appelle  Sarcojîe. 

Id Hyfofphagme  eft  ce  que  le 
vulgaire  appelle  Oeil fochè^  eftant 
de  certaines  taches  rouges  proue- 
nantes  d’vn  làng  qui  coule  des 
veines, de  l’Oeil, de  Ces  membranes 
&  tuniques,  lequel  coulement  de 
làng  eft  caufé  de  quelque  coup  ou  • 
cheute,  ou  d’vne  ruption  de  l’Oeil, 
ou  d’vne  playe  en  fes  parties,  ou 
d’vn  dégorgement  des  veines  des 
yeux  qui  font  tro’p  pleines:  qui  fait 
que  ceux  qui  ont  ce  mal,  il  leur 
femble  que  ce  qu'ils  regardent  eft 
rouge,  dautant  que  le  làng  eft  non 
feulement  répandu  dans  les  pelli¬ 
cules  de  lamembraneConjoncliue, 

[  M 
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mais  auffi  dans  celles  de  laCornée, 
qui  fait  qu’elle  eft  toute  rouge. 

VOphthalmie  eft  vne  thumeur 
douleureufe  accompagnée  de  ten- 
tion, chaleur  6c  rougeur  en  la  mem. 
braneConj ondine,  qui  fait  que  les 
larmes  qui  tombent  le  long  des 
joues  lont  chaudes,  6c  outre'cette 
Ophthalmie,  que  l’on  peut  nommer 
fimpie^  àcaufe  quelle n’apparfiént 
qu’à  la  Conjondiue,  il  y  a  encore 
vne  autre  Ophthalmie^  que  l’on  ap¬ 
pelle  laquelle  ne  pro* 

uient  que  de  l’inflamation  6cthu. 
meur  de  IaConjonctiue,qui  fe  conv 
munique  à  tout  l’Oeil,  ôcmefme 
auX' Paupières, auec  élancement  ôc 
tention.  Les  caufes  de  l'Ophthal- 
mie  eft  vne  abondance  ou  cfeSang, 
ou  de  Bille,  ou  de  Pituite,  ou  de 
Melancholie,qui  bouchent  les  por¬ 
tes  eii  retenant  la  chaleur  au  de¬ 
dans,  laquelle  n’ayant  fa  tranfpi- 
ration  libre,  cchaufe  les  membra¬ 
nes  de  l’Oeil. 
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La  Tdraxie  eft  vne  fimpîe  cha, 
leur  de  l’Oeil  accompagnée  d’vne 
moiteur,  caufée  de  fumée,  poudre 
ou  des  rayons  du  Soleil  pu  de  la  Lu¬ 
ne,  ou  autres  chofes  qui  entrent 
dans  l’Oeil ,  ou  pour  fe  l’eftre 
frotté. 

La  Phimofie  eft  lors  que  par  vne 
très  grande  inflamation  en  l’Oeil 
les  Paupières  s’abaiflent  l’vne  con¬ 
tre  l’autre  de  telle  façon,  qu’elles 
ne  peuuent  eftre  puuertes  qu’à 
peine. 

V Jongle  eft  appellec  par  les 
Grecs  Pterygion  ,  c’eft  vne  ex- 
croiflance  de  chair  fibreufe,proue- 
nante  de  l’vn  des  Angles  de  l’Oeil, 
pluftoft  d’vn  grand  Angle  que  d’vn 
petit, qui  infenlîblement  conure  la 
Conjonct:iue,&  quelquefois  laPru- 
nelle5  &  eft  caufée  ou  de  quelque 
galles  à  vn  des  Angles  de  l’Oeil, 
ou  d’vne  feroftré  pituiteufe  &  fà- 
lée,  qui  caufe  vne  démangeaifon 
enflamée. 

M  ij 
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V  Ai^.ie  eft  vne  taclie  blanclia, 
ftre  en  forme  de  cicatrice  qui  fe 
concrée  fur  les  membranes,  Cor¬ 
née  &  Conjonéliue,  laquelle  tache 
prouieiit  quélquesfois  de  la  faute 
dVu  Operateur  ou  Chirurgien, qui 
ayant  fait  l’operation  de  l'F'nguU^ 
aura  lailTé  quelque  fibre  à  couper, 
autour  duquel  il  fè  fait  vn  amas 
d’humeur  qui  fait  l'Atglie,  lequel 
vient  auffi  ^ns  qu’il  y  aie  eu 
g/c  a  l’Oeiî  par  v  ie  humeur  pitui- 
reufe,  qui  petit  à  petit  s’accumule 
fur  les  membranes,  Cornée  &Con, 
jonâ:iue. 

Les  Phlyftenes  font  des  petites 
puftules  enflamées,  caufées  d’vne 
humeur  billieufe,  acre  &  mordi- 
cante  ,  ou  d’vne  ferofité  maligne 
qui  coule  entre  les  pellicules  delà 
Gornee,  defquelles  pullules  il  y  en 
a  qui  paroilTent  noires,  &  les  au- 
^es  blanches;  &  comme  le  naturel 
des  pullules  ell  d^ellre  noires,  il 
elt  a  remarquer  que  lors  que  le^ 


charitable.  Iij 

dites  puftules  font  entre  la  premiè¬ 
re  6e  la  fécondé  pellicule  de  la 
Cornée,  elles  paroilTeiit  noires, 
mais  lors  qu’elles  font  entre  la  deux 
6e  la  troiféme  pellicul^,  elles  pa- 
roiiTent  moins  noires j6e  lors  qu’el- 
les  fonc-entre  la-  trois-âe  h  quatrié- 
me  pellicule,  elles  paroilTent  blaii- 
ches,  à  caufe  qu’elles  font  plus  ca¬ 
chées-  au  fond  de  la  membrane 
Cornée  qui  eft  blanche.  Il  eft  en 
outre  à  remarquer  que  telles  pultu- 
les  font  bien  moins  dangereufes 
lors  qu’elles  font  entre  la  première 
6ela  deuxième  pellicule  de  la  mem¬ 
brane  Cornée  ,  que  lors  qu’elles 
font  entre  la  trois  6c  la  quatre: 
car  il  eft  a  craindre  que  l’humeur 
de  ces  puftules  n’vlcerent6e  creuêc 
du  tour  la  Cornée  en  faifant  for- 
tir  l’humeur  qui  eft  au  delTus ,  Sc 
mefme  celle  qui  eft  dans  la  mem¬ 
brane  Vuée. 

Les  Flceres  qui  attaquent  la 
membrane  Cornçe,font  le  Caliga, 
M  iij 
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^epheîion.l*  Argemon,  l'Hypouh^ 
I  Encaume  ^  l'Epicaume^  le  Ceelome 
&  le  Bothryon,  ’ 

Le  Cahgo  efi:  vii  Vlcere  fuperfi. 
ciel  femblable  à  vne  fumée  ou  air 
caligineux  qui  eft  couché  fur  le 
noir  de  l’Oeil  en  occupant  vne 
grande  partie,  &  lors  qu’il  gagne 
laPrunelle,les  malades  voyenr  peu. 

Le  Nephelion  ed:  vn  autre  Vlce¬ 
re  fuperficiel,  qui  quoy  que  plus 
petit  que  le  CaLigo,  ne  laiife  d’eftre 
plus  obfcur  à  càufe  qu’il  eft  plus 
profond. 

L'Argemon  efi:  vn  Vlcere  rond 
qui  occupe  l’Iris  &  vne  partie  de 
la  Conjonéliue,  laquelle  en  paroift 
rouge,  6c  fait  vne  blancheur  à  la 
Cornée. 

L'Eivpoule  eftvn  Vlcere  caché, 
comme  couuert  d’vne  cicatrice 
dans  qu  il  y  paroilTe  aucune  vice, 
ration. 

L  hncitume  efi  vn  Vlcere  vilain 
^croulleux  duquel  il  en  fort  delà 
boue. 
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U Epicaume  efl  vn  Vicere  fuper- 
ficielrude  &  bruflant,  de  couleur 
cendrée,  lequel  eftanc  couché  fur 
la  Prunelle  y  fait  paroiftre  comme 
vn  petit  roupillon  de  laine. 

hcCœlome  eft  vn  Vicere  caché, 
plus  large  &c  moins  profond  que 
L'Hypoule. 

Le  Bothryon  eft:  vn  petit  Vicere 
eftroit  &  profond  fans  fordité. 

Les  Vlceres  malins  de  l’Oeil  pren¬ 
nent  leur  commencement  du  petit 
au  grand  Angle,  ahticipans  fur  vne 
partie  de  la  Conjonétiue  &  de  la 
Cornée  ,  corrodant  tellement 
l’Oeil  Se  Tes  parties  voifines, que  fes 
Mufcles  6c  Paupières  en  font  tous 
difformes,  d’où  il  fort  vne  boue 
vilaine  Sc  puante,  qui  fait  reffentir 
au  malade  vne  très-grande  dou¬ 
leur,  de  laquelle  il  a  la  fièvre. 

Les  vlceres  chancreux  de  l’Oeil 
attaquent  pluftoft  le  noir  de  l’Oeil, 
que  les  autres  parties,  5c  y  cau- 
fent  de  grandes  douleurs,  qui  ré- 
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pondent  jufques  aux  tempes ,  lef- 
quelies  douleurs  prouiennent  de 
ce  que  les  veines  de- la  Cornée 
font  pleines  dVn  fang  noir  ,  qui 
fans  aucune  cau-fè  apparente  s’ou- 
urent  &  vlcerent  ,  dont  la  caufe 
proLiient  dVne  très. grande  inflav 
mation. 

f-’ E  cio  fie  eft  vne  rupture 'às  la 
Cornée,  prouenante  ou  de  quelque 
coup,  ou  d’vne  inflàroàtioxf,  ou  de 
la, malignité  des  immeurs  des'  VI- 
ceres  qui  viennent  en  rOeil.  ' 

La  Pyofie  Ophthalmique  eft  vn 
amas  de  fang-  meurtri,  ou  de  boue 
qui  s’engendre  entre  la  -iDornée&: 
LVuëej  ,&  il  yen  a  de  deux  efpe- 
ces,  fçauoir  l’vne  appellée  Onïii, 
èif autre  LL\ipcpyon. 

h,' Onix  eft  lors  que  par  vn  Vlce- 
re  profond  la  matière  purulente 
qui  en  fort,  s’amafle  es  Pellicules 
de  la  Cornée,  ôcfe  prefentanc  aux 
enuirons  de  l’Iris,  y  paroift  comme 
ro^neures  d’ongles»*" 
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iJHypopon  ell:  lors  ^ue  l’amas  de 
la  madere  purulente  vient  en  plus 
grande  quantité,  occupant  toute 
la  Cornée,  &;  paroilTant  par  def- 
fus  le  noir  de  l’Oeü.  Cét  amas  de 
madere  punuleate  prouient  ou  par 
vue  abondante  repletion  d’hu¬ 
meurs,  ou-,parrouuerture  des  vei¬ 
nes  de  l’Oeil ,  caufée  de  quelque 
coup  on  cheute,qui/ait  que  le  fang 
qui  en  fort  fe  forme  puis  après  en 
boue,  ou  par  vne  grande  inflama- 
donde  i’Oeil,  ou  le  plus  /ôuuent 
par  des  Vlceres  qui  font  en  fss 
membranes,  ou  par  vn  abcès  en  la 
membrane  Adnate. 

VOule  eft  vne  cicatrice  blanche 
&  efleuée ,  qui  vient  quelquefois 
à  la  Conjondiue,  mais  le  plus  fou- 
uentà  la  Cornée,&  eil;  caufée  d’vn 
Vlcere  profond  qui  eft  en  l’vne  de 
ces  membranes,  dont  les  Grecs  en 
font  de  deux  fortes,  l’vne  appelléc 
Aips^  &  l’autre  Par.4ampfis\ 
L’^igis  eft  lors  qu’il  paroift  vne 
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cicatrice  vn  peu  efleuée  furie  noir 
de  l’Oeil. 

La  Paralamf^i  eft  lors  que  îa 
cicatrice  qui  paroift  fur  le  noir  de 
rOeil  eft  plus  dure,  plus  grofle, 
reluifante  &  efleuée  que  l'Aigis. 

La  Propofte  eft  vne  cheute  de  la 
membraneV  uée,qui  n’èftant  point 
fbutenuë  par  les  membranes  voi- 
flne,  fait  qu’elle  fe  prefente  àk 
Cornée ,  paroiflant  quelquesfois 
comme  vne  teftc  de  mouche, quel- 
qucsfois  comme  vne  pommette, 
&  quelquesfois  comme  vn  clou, 
c’eft  pourquoy  les  Grecs  en  ont 
fait  de  quatre  efpeces ,  qui  font, 
JAyocefhalon^  Staphyloma ,  Melon 

Hêlos. 

Myocephalont^  lors  que  l’Vuée 
n’eft  que  tant  ioit  peu  tombée  de 
fa  place  ne  paroiflant  à  la  Cor¬ 
née  que  comme  la  tefte  d’vne  pe¬ 
tite  mouche. 

StAphyloma  prouient  le  plus  fou- 
nent  d’vne  humeur  puftuleufe,cau- 
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fee  de  'quelques  Viceres  qui  s‘en- 
gendrenc  entre  les  Pellicules  de  la. 
Cornée,'  laquelle  eftant  rompuë 
par  icelles  Viceres, ^faitefleuer  ôc 
recourber  ladite  membrane  Cor¬ 
née,  &  i’Vuée  paroift  au  trauers, 
faifant  vne  thumeur  ronde& noi¬ 
re  ,  de  la  groffeur  d’vn  grain  de 
rai  fin. 

Melon  ejft  lors  que  la  membrane 
Cornée  eft  tellement  dillatée,que 
rVuée  fortant  de  Ton  orbitre,  & 
furpaflant  laPaupiere,paroifl:  com¬ 
me  vne  petite  pommette,  laquelle 
eft  rufpenduë  au  milieu  de  l’enta- 
meure  de  la  membrane  Cornée. 

Mélos  eft  lors  que  l’ Vuée  eft  tel¬ 
lement  hors  de  Ton  orbitre ,  & 
auancée  hors  des  Paupières  par 
l’entameure  de  la  Cornée,  qu’elle 
s’en  endurcit,  rendant  ladite  Cor¬ 
née  calleule  ,  de  laquelle  elle  eft 
tellement  ferrée  &  comprimée, 
qu’elle  reflemble  à  la  tefte  d’rn 
clou.  Or  il  eft  à  remarquer  que 
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l’vne  ou  l’autre  efpece  de  Propto(7s 
apporte  deux  incommoditez  très, 
dangereufes,  qui  font  la  iefiruBion 
de  la  veu  'é-y  èl  la  âeffi(guration  du  vi- 
fage. 

La  dilatation  de  U?runelle  s’appelle 
parles  Grecs  vlatycoxiafis  êc  My- 
driafis^  &  par  les  Latins,  Vupilla 
dilatatio  :  laquelle  maladie  vient 
quelquesfois  naturellement  dés  le 
commencement  de  la  formation 
du  corps,  mais  auffi  vient-elle  ac¬ 
cidentellement  ,  foit  par  vne  ha- 
bondance  d’humeurs  qui  petit  à 
petit  découlent  en  la  membrane 
Vuée,  qui  fait  eflargir  la  Prunelle, 
ou  par  quelque  coup  en  la  telle, 
ou  par  vne  augmentation  de  l’hu¬ 
meur  Albugineulè ,  qui  fait  que 
ceux  qui  ont  ce  mal  regardans  des 
objets,  ils  leur  paroilTent  plus 
grands  qu’ils  ne  font. 


Outre  cette  dilatation  de  la  Pru¬ 
nelle^  il  y  a  encore  vne  autre  dilata- 
tion  que  l’on  appelle  en  Latin, 
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rufiïïa  è  loco  remotio^  qui  eftiors 
que  la  Prunellen’eft  pas  feulement 
dfllatée  &  élargie,  mais  auffi  ayan  t 
changé  de  place  elle  n’eft  pas  au 
milieu  de  l’Oeil,  &  tant  l’vne  que 
l’autre  maladie  prouiennenc  des 
mefmes  caufes. 

La  Cataraite  eft  appellé  par  les 
Grecs  Hypochyma^  &  par  les  Latins 
&;  Arrabes,  Gutta  Zala^  Aqua  Gut^ 
ta,  ^  Gutta  Obfcura. 

Gufta  Zala  eft  lors  que  \^Gatara- 
Be  commence,  eftant  déliée  com¬ 
me  vne  toille  d’araignée,  qui  fait 
ièmbler  à  celuy  qui  en  eft  attaqué, 
qu’il  void  ce  qu’il  ne  void  pas. 

\S Aqua  Gutta  eft  lors  que  la  ca- 
taraBe  eftant  prefque  formée,  il 
paroift  en  l’Oeil  comme  vne  hu¬ 
meur  aqueufe  dillatée. 

La  Gutta  obfcura  eft  lors  que  la 
CataraBe  eft  entièrement  formée. 
Et  quoy  que  les  Grecs  n’ayent 
point  faits  dedifferétcs  Cataractes , 
toutesfois  il  femblc  qu’il  y  en  ait 
IJ  % 
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deplufieurs  efpeces^attendu  qu’au, 
cunes  foc  de  couleur  d’eau  marine 

d  autre  cendrine,  d’autre  de  cou¬ 
leur  de  turcquoife,  d’autre  de  per¬ 
les,  d’autre  de  couleur  de  plaftre 
d’autre  de  fer  bruni ,  d’autre  de 
couleur  de  laid,  d’autre  de  plomb, 
d’autre  noires,  d’autre  jaunes,  & 
d’autres  blasfardes.Or  la  caufe  pro, 
uienc  d’vne  humeur  fuperfluë  qui 
découlé  du  cerueau  qui  s’accumu¬ 
le  entre  le  Chriftalin  &  la  mem¬ 
brane  Cornee ,  laquelle  humeur 
prouiencou  de  chaleur,  oudefroi- 
deur, ou  de  douleur,  ou  de  quelque 
coup  enl  Oeil,  ou  des  vapeurs  qui 
montent  au  cerueau  ,  hefquelles 
tombent  puis  apres  fur  les  yt'ux,ou 
de  quelque  fluxion,  qui  fait  qu’il 
fembleaceuxqui  ontdesc^W/i^r 
qmlsvoyent  deuant  leurs  yeux  ou 
des  moucherons,  ou  des  poils,  ou 
des  toilles  d’araignées,  ou  des 
brains  de  lame,  ou  des  cercles  de 
couleur,  Sc  mefme  il  femble  à  au- 
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I  cnns  lors  qu’ils  regardent  le  Soleil 
■pou  la  Lune,  ou  vne  chandelle, 
[;|  qu’ils  en  voyent  deux,  fie  non  vn, 
&  ce  d’autant  que  l’efprit  vifuel  ne 
peut  pénétrer  au  trauers  de  fon 
,  Chryftalin  eflant  empefehé  par 
;  l’humeur  eftrangere  qui  eft  fous  la 
L  Cornée.  Il  eft  à  remarquer  qu’il  y 
I  a  des  Cataraftes  qui  ne  couurent 
que  la  moitié  de  la  Prunelle  ou 
[:  vne  portion  d’icelle, fie  d’autre  tou- 
i.  te  la  Prunelle,  dont  la  veuë  en  eft 
i  empefehée  félon  fa  grandeur. 

La  Phtyfie  de  l'Oeil  eft  vn  em- 
maigriflement  de  la  Prunelle  qui 
'la  rend  plus  petite  que  fon  naturel 
au  contraire  de  la  Midriafie^  qui 
la  rend  plus  grande.  Or  cette  af¬ 
fection  vient  naturellement  ou 
accidentellemet,  lors  qu’elle  vient 
naturellement  c’eft  dés  la  premiè¬ 
re  conformation,  donc  ceux  qui 
l’ont  ainfi  ont  la  veuë  très  fubtille 
fie  aiguë,  mais  lors  qu’elle  vient  ac¬ 
cidentellement,  c’eft  par  quelque 

N  ij 
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coup,  ou  par  quelque  douleur,  ou 
par  quelque  humeur  qui  coulent 
fur  la  membrane  Vuée,  &  faifant 
allonger  les  excremitez  de  ladite 
membrane,  recreffic  le  trou  par  où 
fort  1  elprit  vifuel.  Ce  vice  vient 
auffi  par  vne  fecherelTe  de  l’hu. 
meur  Albug'n'eux,qui  fait  abailTer, 
amoindrir  &  appetiffer  la  mcmbra! 
ne  qui  le  couure.  Or  il  faut  remar¬ 
quer  que  ceux  qui  font  atteints  de 
cette  maladie  voyent  les  objets 
qu  ils  regardent  bien  plus  grands 
qu’ils  ne  font,  mais  non  fi  bien  re- 
prefentez,  &  ce  d’autant  que  les 
efprits  vifuels  font  plus  refierez  en- 
femble. 

La  Glaucome  eftant  vnetayede 
I  humeurChriftalin,  ou  pluftoft  vn 
changement  de  couleur  de  ladite 
humeur  qui  fait  prendre  igno- 
ramment  par  aucuns  pour  Cata~ 
raâfe  Qn  fe  trompant  fort,  attendu 
que  la  CataraBe  eft  caufée  d’vn  af- 
S®  «l’autres  humeurs  que  de 
1  Oeil  qui  s’amaffe  dans  vn  vuide, 


I  charitable.  X37 

i  qui  eft  entre  la  tunique  Rhagoide 
f  &  le  Chriftalin,  fans  aderer  ny  au- 
:  dit  Chriftalin  ny  à  ladite  Rhagoi¬ 
de,  qui  fait  que  par  la  dextérité  de 
la  main  il  nous  eft  fort  aifé  de  Ta. 

^  battre auec  l’éguiîle,  mais  quanta 
j  la  Glaucome.^  ce  n’en  eft  pas  de  meft 

Ime,  attendu  qu’elle  eft  engendrée 
de  fon  humeur  mefme,  ou  pluftoft 
c’eft  vn  épaiftiftement  de  l’humeur 
■  Chriftalin  caufé  d’vne  ftccité,  pro- 
uenante  de  quelque  coup  ou  éro- 
I  fîon  qui  ayant  percé  les  membra- 
ï  nés  de  l’Oeil,  l’humeur  aqueux  en 
I  fortantjle  Chriftalin  demeure  à  fec 
I  &  fe  congelle.  Cette  maladie  vient 
‘  fouuent  aux  vieilles  gens  par  de- 
;  faut  de  l’humeur  vifuel  qui  n’cft 
point  porté  parles  veines  de  1  Oeil 
au  Chriftalin  faute  de  nourriture. 
Les  Grecs  font  deux  maladies  dé¬ 
pendantes  de  la  Glaucome.,  fçauoir 
l'Argyrtof  &  Berogtncof  s. 

'ÙATgyrioit  eft  lors  qu’il  fe.  con- 
crée  vne  marque  blancheur  l^htk 

Niii 
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raeiir  Chriftalin  ,  laquelle  empef- 
che  iaveuë  fèion  fa  grandeur  & 
n  efl  autre  chofe  qu’vn  commen. 
cernent  de  Glaucome. 

Z’Eâferoglocofis  eft  lorsqu’il  n’y 
a^qu’vn  Oeil  affligé  de  Glaucome. 
Or  ceux  qui  font  affligez  de  cette 
maladie  ,  dans  le  commencement 
liieurfemblevoir  autrauers  d’vne 
^umee  oii  nuage,  &  tant  plus  l’hu¬ 
meur  eft  époifle  &  tant  moins 
voyent-ils. 


L  Oeil  de  Z  oup  eft  appelle  par  les 
Orées  Aithemoma,^  par  les  Latins 
Kaui  ocuU ,  qui  n’eft  autre  chofe 
quvn  noircifflement  des  humeurs 
de  1  Oeil  quiobfcurcit  la  veuë. 

L  Oeil  de  Chevre  eft  ce  que  les 
Grecs  appellent  Leucoma,  lcn'ck 
autre  choie  qu’vne  blancheur  de 
1  humeur  Chuftalin  ,  caufé  de 
quelque  humeur,  mais  non  pasfe- 
ion  que  croyent  aucuns  d’vne  ci- 
catnee  prouenante  d’vne  Vicere 
qui  eft  en  la  Cornée. 
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VOeil  à'Mrain  eft  vne  fierté  ôc 
eftincellement  de  l’Oeil, accompa¬ 
gné  d’vne  couleur  ronce,  laquelle 
maladie  s’appelle  par  aucuns  Léo- 
nicus  oculm,  à  cauîe  que  les  Lions 
l’ont  ainfi,  Se  vient  plusfouuent  és 
Ladres  qu’és  autres  perfonnes. 

L' Ânehylo P  eft  vne  chumeur  qui 
vient  entre  le  grand  coing  de  l’Oeil 
&  la  racine  du  nez,  laquelle  thu- 
meur  eft  remplie  d’vne  humeur 
vifeide  &  époiffe  de  reflemblance 
à  du  miel  ou  à  de  la  boulie,  laquel¬ 
le  eft  quelquesfois  enclofe  dans  vn 
chift  ou  petite  veffie,  laquelle  hu¬ 
meur  s’augmente  toujours  petit  à 
petit  fans  faire  aucune  douleur, 
èc  eft  de  très-difficile  guerifon. 

eft  ce  que  bon  appel¬ 
le  Fiftuüe  Lacrimale  ^  laquelle  eft: 
engendrée  dVn  làngfubtil  Si  bil- 
lieux  qui  vient  des  veines  Tempo- 
ralles  &  de  celles  du  front  qui  ron¬ 
geant  la  veine  qui  eft  entre  le 
•grand  coing  de  l’Oeil  &  le  iiez,  y 
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catife  vn  petit  Plegmon  qui  fait 
enfler  la  partie  comme  vn  petit 
frongle,  accompagné  dVne  rou,, 
geurau  tour  aiiec  eflancement  & 
douleur ,  puis  la  peau  eflant  vlcerée 
1  abcès  paroift  d’où  fort  le  pus,  le¬ 
quel  eftant  retenu  vn  trop  long 
temps  pour  n’auoir  pas  vne  ilTuë 
facile,  mengeant  les  parties  voifî- 
nés  caue  jufques  àTos  quielldell 
fous,  ôc  en  le  pénétrant  il  fort  fort 
puant  par  la  narine  prochaine.  Or 
ce  mal  prend  quelquesfois  vne  na¬ 
ture  de  Chancre, 

La  Penbrofie  efl:  vne  demangear- 
fbn  des  angles  des  Yeux  qui  pro- 
uientdVne  humeur  lalée,  quis^'ar- 
rellant  eldits  angles, fait  que  ceux 
qui  en  font  aflhgez  y  mettent  fou- 
uent  la  main  en  prenant  plaiflr  i 
Ies>frotter,ay.ant  opinion  que  c’eft 
du  fable  ou  quelque  ordure. 

L  Bùir^Bie  efi  vne  Vleere  qui 
découlé  continuellement  des  an¬ 
gles  desYeux,dqaf  a  en  fort  quels 
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quesfüis  du  pus  fanguinolanc.  Or 
il  eft  à  remarquer  que  ceux  qui  en 
font  affligez  reiïentent  vne  dou¬ 
leur  qui  commence  fur  les  trois  ou 
quatre  heures  du  foir  continuant 
jufques  à  minuit,  puis  la  douleur 
diminue  de  telle  façon  que  le  len¬ 
demain  au  matin  il  n'en  a  point, 
n’ayant  feulement  qu’vne  challie 
feche,  de  laquelle  les  Paupières 
font  collées  l’vne  contre  l’autre, 
que  les  Grecs  appellent  Proÿhyjts. 

La  Symptofie  eft  vn  flafqüement 
&retrailîiftementdu  nerfOptique, 
caufé  ou  par  vne  abondance  d’hu¬ 
meur  qui  tombe  non  feulement  en 
la  cauité ,  mais  auffi  en  fa  propre 
fubftance ,  qui  en  le  relâchant  le 
fait  tomber  ou  par  vne  fecherefle 
qui.le  retreffit,  ou  par  vne  imbécil¬ 
lité,  ouParalyfîe,  ou  Atrophie. 

L’ Amaurofie  qft  vn  parfait  empef. 
chement  de  voir  fàtft  qu’il  parroifle 
aucun  accident  en  l’Oeil,  la  Pru¬ 
nelle  eftanc  faine  ôc  nullement 
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changée,  laquelle  maladie  eftao- 
^elJée  par  le  vulgaire 
<^etce  maladie  eft  caufée  d’vne 
vapeur  qui  bouche  le  nerf  Opti- 
qiWy  laquelle  vapeur  prouient  ou 
d’vne  longue  maladie,  ou  de  trop 
eftudier,  ou  de  trop  boire  de  vin, 
ou  de  fâcherie,  ou  de  vieillefle,  ou 
d’vne  trop  grande  chaleur  ,  ou 
grande  froideur  delà  tefte,  ou  des 
yomilTemens,  ou  par  la  compagnie 
immodérée  des  femmes,  ou  pourfe 
baigner  apres  le  repas,  ou  pourfe 
retenir  l’haleine  ou  le  ventre.Ileft 

àremarquerqu’auant  quecétacci- 
dent  vienne  le  malade  reffent  vne 
grande  pefanteur  de  telle,  &  prin- 
cipallement  aux  Yeux,  &  lors  que 
cette  maladie  n’attaque  qu’vnOeil 
elle  ell  appellée  par  les  Grecs 
rophthalmos. 

la  Paremptofie  ell  vn  découle- 
ment  d’humeuivqui  bouche  le  nerf 
Optique. 

L  ^porrhexie  ell  vne  rupture  du 
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nerf  Optique  ,  caufée  de  quelque 
coup  ou  cheute,  qui  eaufe  vn  en¬ 
tier  aueuglemenc.  Or  comme  Ja 
Parempto^e  &  l' Aporrhexie  pro- 
uiennent  des  mefines  caufes  pour 
les  diftinguer ,  il  faut  Confiderer 
que  le  nerf  Optique  eftanttoutà 
faitrompuôc  desjoint  d’auec  le  cer- 
ueau  il  te  forjette  au  dehors,  puis 
il  S’enfonce,  &ne  receuant  plus  là 
nourriture  ordinaire,la  veu  ë  Ce  pert 
tout  à  fait  fans  pouuoir  jamais  plus 
retourner,  qui  eû/’Aperrhexie.  Et 
la  Paremptofie  eft  lors  que  le  nerf 
Optique  n’eft  pas  tout  àfaitrom- 
pu,mais  feulement  fendu  ou  entre- 
ouuert ,  dont  après  qu’il  en  eft  dé¬ 
coulé  vne  partie  de  fon  humeurj  le 
nerf  Optique  fe  reglutinant  ôc 
citant  rafermi  fait  que  le  malade 
entreuoit,  n’ayant  pasla  veuë  tout 
àfaitperduë. 

CJ Euchanthie  efl:  vne  excroilîan- 
ce  de  chair  fiiperfluë ,  qui  vient  au 
grand  angle  de  l’Oeil,  de  laquelle 
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excroifTance  il  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes, fçauoir  vne  tendre  &  fans  dou¬ 
leur, de  couleur  rougeaftre,  laquel- 
le  eft  facilement  guerie  par  les  mé¬ 
dicaments.  L’autre  eft  dure,  rabo- 
teufe  6c  de  couleur  liuide,  accom¬ 
pagnée  d’vne  douleur  poignante, 
laquelle  ne  fe  guérit  que  par  l’ope¬ 
ration  de  la  main.  La  caufe  de  cet¬ 
te  maladie,  prouient  ou  d’vne  de- 
fluxion  ou  d’vne  humeur  meflan- 
cholique,qui  engrollît  la  fubftance 
de  la  chair  defdits  angles  des  yeux, 
ou  par  des  vlceres  defdits  angles 
mal  penfées,  ou  du  refte  des  fibres 
d’vn  jy^ngula^  que  l’on  n’a  pas  bien 
coupé, 

O el larmoyant,  eft  vn  accident 
que  les  Grecs  appellent  Rhoeaf,\^-. 
quel  prouient  de  la  confommation 
de  la  chair  naturelle  qui  eft  aux 
grands  angles  des  Yeux,  laquelle 
prouient  le  plus  fouuent  de  quel¬ 
que  maladie  de  l’Oeil  que  l’on  a 
mal  penlé,  comme  d'Euchantte  ou 
Egilepi 
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Ægilép^  6cc.  qui  caufè  que  les  lar¬ 
mes  ne  pouuant  eftre  retenues  par 
lefclites  chairs  des  angles  des  yeux, 
rOeil  demeure  toujours  pleureux 
&  larmoyant. 

Des  maladies  de  L'Oreille.  ' 

C  H  A  P.  VIII. 

T’A  y  eu  jufte  raifon  dans  mon 
Empiric  Charitable d’appeller 
rOreilIe  la  porte  de  l'ame ,  puisque 
par  elle  Famé  eflrecreëe,tâtparla 
mélodie  des  chants,que  par  la  fym- 
phonie  des  inftrumens  qui  en  chat 
lent  les  perturbations  ,  témoin' 
Saül  premier  Roy  des  Ifraëlites, 
lequel,  le  fentoit  foulage  en  oyanc 
le  Ibn  de  la  Harpe  de  Dauid,  8ç 
auffinous  fommes  confolez  par  les 
bons  confeils  que  Fonnous  donne, 
qui  entrent  dans  Famé  par  FO  eil~ 
le,  c’eft-pourquoy  la  nature  Fa  fait 
vn  fens  Organique ,  &  pour  cèt 
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efretelle  luy  a  donné  vnfensaigu 
par  vn  nerf  qui  defcend  de  la  cm- 
quiéme  conjugaifon  &  de  la  mem. 
brane  appellée  Dure-merejufques 
au  conduit  qui  fait  l’ouïe.  Or  l'O¬ 
reille  a  les  maladies  particulières 
qui  font,  /  Otalpe  ^  la  Dyfecoyg^  la 
Cophofie^  la  T fpfelie^  la  Pyorrhoute^ 

I  Animaptomene^  la  Scolecionie^  les 
Parotides. 

Z'Otalgle  eft  vne  très-grande 
douleur  d’oreille  que  l’on  fent  es 
enuirôs  de  l’orijfîce  de  l’ouïe, caufëe 
d^vn  fang  acre  &  fubtil  des  veines 
intérieures  des  Méningés,  qui  s’é¬ 
coule  entre  la  membrane  qui  cou- 
urele  conduit  de  l’ouyeSc  la  grof- 
feMeninge, lequel  fang  fe  corrom- 
pan r, forme  vne  humeur phlegmo- 
neufe,  dont  l’abondance  &  bacri- 
monie  pique  les  membranes,  &  les 
fait  eftendre  &  feparer,  eaufant 
vne  grande  douleur  accompagnée 
d  clancement&battementau  tour 

des  Arteres  &  des  membranes,  qui 
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j  fait  àuoir  vne  petite  fièvre  au  ma- 
iadcj  &  (ji^y  que  cette  douleur  Toit 
grande,  tou tesfois  il  ne  paroifl  au 
dehors,  ni  rougeur,  ni  tumeur,  fi  ce 
nfeft  lors  que  Te  mal  redoublant, & 
Ja  malignité  de  l’humeur  fe  corn- 
muniquant  ës  parties  externes,  & 
Te  changeant  en  pus,  apres  auoir 
fait  vn  abcès  rompt  la  membrane 
de  l’ouïe,  d’où  découle  autour  des 
oreilles  ledit  pus,  qui  caufe  allége¬ 
ment  aumala^de5  l'eftant  pour¬ 
tant  quelquefois  par  cét  accident 
vne  fourditè. 

^  La  Byfecoye  efl:  vne  difficulté 
d’entendre,que  leVulgaire  appelle 
brouijjement  d' Oreille,  &  eft  caufèe 
d’vne  vapeur  flatueufe  qui  eft  au 
fond  de  l’Oreille,  6c  prouient  ou 
de  caufès  internes  ou  externes:des 
caufes  internes,  c’eft  d’auoir  men- 
gé  des  chofès  flatueufes  ôc  fujettes 
à  cruditez,qui  auront  engendré  des 
humeurs  crafTes  6c  lentes,  ou  pour 
auoir  le  fens  trop  aigu  ,  ou  d’vne 


14S  Le  'N'Atnralifie  / 

débilité  de  l’ouïe,caufëed’vne  lon¬ 
gue  maladiCj  &  lors  qu^  eft  par 
caufes  externes,  c’eftoupar  vomif- 
femenc,  ou  par  y  vrognerie,  ou  par 
gourmandife,  ou  pour  auoir  trop 
couru,  ou  trop  trauaillé,  oud’vn 
tournoyement  de  corps,  ou  pour 
auoir  efté  trop  au  vent,  ou  pour 
auoir  eu  de  la  triftelTe,  ou  pour 
auoir  eu  faim,ou  pour  s’eftre  adon¬ 
né  immodérément  aux  femmes,  ou 
pour  auoir  eij  quelque  abcTésdans 
1  Oreille,  ou  pour  auoir  entendu 
quelque  grand  bruit, comme  coups 
de  canons  ou  de  tonnerre,  &c.  Or 
de  ceux  qui  font  attaquez  de  ce 
mal ,  aucuns  entendent  dans  les 
Oreilles  comme  des  fons  de  clo¬ 
ches, les  autres  comme  des  moulins 
a  vent,  les  autres  comme  le  vin  qui 
bout  dans  la  cuve,  les  autres  vn 
bruit  comme  d’arbres  agitez  par 
les  vents,  &  les  autres  comme  vn 
bruit  d’vn  torent  depluye. 

La  Co^hojie  eftee  que  l’on  ap- 
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pelle  Sourdité^  laquelle  vient  ou  na- 
turellement  ou  accidentellement, 
celle  qdr vient  naturellement  de 
naiflance,  eft  caufée  de  ce  que  le 
nerf  qui  donne  l’ouïe, n’eft  pas  bien 
ïîtué,  ou  qu’il  n’a  point  decauité, 
ou  qu’il  eft  bouché  par  quelque 
humeur, comme  auffi  par  vne  chair 
fuperfluë  qui  eft  dans  le  trou  de 
l’Oreille,  ou  par  quelque  humeur 
crue,  ou  des  poils  qui  y  font  contre 
nature.  La  furdité  qui  vient  accL 
dentellement  eft  caufée  de  quel¬ 
que  grand  coup  ou  cheute,ou  d’v» 
ne  apofteme  au  conduit  de  l’Oreil¬ 
le,  ou  pour  eftre  ordinairement 
trop  prés  des  Artilleries,  moulins, 
cloches,  6c  autres  lieux  où  fe  font 
des  tintamarres, 6c  cela  peruertiftat 
lenerfAudinfcaufela  fourdité, co¬ 
rne  auffi  par  quelque  coup  d’épée 
ou  autre  ferrement  tranchant  qui 
aura  coupé  le  cartilage  6c  pénétré 
auant  dans  la  chair  fubjacente  an 
droit  pu  eft  le  perti|is  Auditif,  car 
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ladite  chair  fe  réunifiant  bouche 
tout  a  fait  ledit  trou,caufânt  outre 
la  furditë  ineuitable  vne  douleur 
prefque  continuelle  ,  à  caufe  des 
excremens  qui  ne  peuuent  eftre 
vuidez,  &  qui  font  le  plus  Ibuuent 
des  abce's  aux  parties  voifines  de 
l’Oreille. 

La  Tfpfelie  eft  vne  furditc  eau- 
fée  des  ordures  qui  s’accumulent 
dans  les  Oreilles,  bouchant  le  trou 
de  l’ouïe. 

La  Pyorrhoute  efi  vne  abondan¬ 
ce  d’humeur  fangeufe  qui  fort  des 
Oreilles  &  empefehe  l’ouïe. 

Animaftomene  efi:  vn  flux  de 
fang  qui  vient  parles  Oreilles, foit 
de  quelque  coup  que  l’on  a  receu, 
ou  par  vne  abondance  de  fang  que 
1  on  a  autour  de  la  Duré-mere,  ou 
par  vne  crife  dans  vne  grande 
maladie. 

La  Scolecionte  eft  caufée  dVne 
lânie  impure  qui  prouient  d’vne 
Vlcere  fordide,  qui  engendre  des 
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vers  dans  les  Oreilles. 

;  Les  Parotides  font  ce  que  le  Vul- 
'  gaire  appelle  Oreillons ,  c’efl:  à  dire 
des  tumeurs  enflamées  qui  vien- 
;  nent  aux  glandules  de  derrière  les 
'  oreilles, accompagnées  le  plus  fou- 
uent  d’vne  douleur  battante, &  de 
fièvre, caufées  d’ vn  fang  chaud  bil- 
lieux,  pituiteux  ou  mélancolique, 
ou  d’vne  fuperfluité  d’humeur  qui 
eft  dans  le  cerueau,  affligeant  tou¬ 
te  la  telle:  les  Grecs  font  deux  ef- 
peces  de  Parotides,  fçauoir  Paro- 
tis  &  Pherea. 

Parotis  ell  lors  que  ces  thumeurs 
appelléesp^w/z^/^j-jnefont  point  de 
I  mal  ou  peu,  ôc  font  nommées  par 
I  les  Latins  tumorfæne  aures. 

\  pherea  ell  lors  que  ces  thumeurs 
I  font  douloureufes  &  enflammées, 

! ,  ellant  appellées  par  les  Latins, 
Tetifiones  neruorum  fnb  auribm^  ôc 
;  par  nous,  Parotides  veneneufes.  Or 
il  faut  remarquer  que  les  Parotides 
caufées  d’vn  I,ang  bouillant  font 
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rres-grande  douleur  :  celles  qui 
lonc  engendrées  d’vn  fang  moins 
chaud,  font  plus  éleuées,  mais  ne 
font  point  tant  de  mal:  celles  qui 
viennent  d’vn  fàng  billieux  ne  font 
que  comme  Erehpeles  ,  &  celles 
qui  font  engendrées  d’vn  fang  mé¬ 
lancolique,  quoy  que  grolTes  ne 
rougiiTentaucunement,  &  ne  font 
pi'elque  point  de  mal. 

Outre  ces  maladies  particulières, 

I  Oreille  eft  encore  fujette  auffi 
bien  que  les  autres  parties  du  corps 
ades  Carnof  tez,  Vlceres,  Scirrhe, 
Chancres,  &c.  en  outre  elleell  en. 
core  fouuentalBigée  par  des  corps 
étrangers  qui  entrent  dedâs,com- 

me  animaux, bois,pierres, eaux, Scc. 


Des  maladies  du  JSfex^ 

Chap.  IX. 

Le  Nez  quoy  qu’il  /bit  l’orne^ 
ment  de  noEre  face  &  l’arbi- 
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tre  des  odeurs  il  ne  lailTe  outre  les 
Chancres,  Galles,  Apoftemes ,  Sc 
autres  accidens  qui  arriuent  és  au¬ 
tres  membres,  d’auoir  fes  maladies 
particulières,  qui  font ,  la  Coriz^^ 
les  Oz^nes^  les  polices ,  la  Morue^ 
t  Etnorrape  ,  la  perte  de  T  Odorat^ 
/*  Efternumsnty  'la  Colobome. 

L9.  Cortzp  eft  vne  maladie  des 
Ventricules  anterieurs  du  Cer- 
ueau,  caufée  de  fluxion  froide  ôc 
pituiteufe  qui  engendre  vne  hu¬ 
meur  creuë  &  indigefte,  laquelle 
humeur  defcendant  du  cerueaufe 
jette  fur  l’os  Ethmoide  &:  les  mem¬ 
branes,  dont  il  en  fort  parles  nari¬ 
nes,  dans  le  commencement  vne 
liqueur  fubtile  ,  laquelle  enfuite 
deuient  épaiflTe  ,  &  par  efpace 
de  temps,  par  négligence  ou 
ignorance  de  certains  fçauante- 
reaux  qui  fe  meflent  de  la  Mede- 
cine,  atrirans  la  fluxion  au  lieu  de 
fortifier  le  cerueaii,  il  fe  trouue  que 
la  fatuofité  qui  efl:  compofé'’ 
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-^es  vapeurs  cTe  l^Eftomach  qui 
montent  au  cerueau.  &  de  fon  Su 
meut  fuperûuc,  infedant  les  Me' 
ninges  comme  aulTi  les  membra. 
nés  Ethmoides/ait  cette  puanteur 
que  1  on  fent  à  ceux  qui  en  font 
attaquez. 

■Lesoy»^^  font  certainesVlceres 
profondes  des  narines,  qui  vien- 
nent  le  plus  fouuent  de  Polipes 
vlcerez  &  enflans  la  chair  quiltt 
autour  de  I  os  Ethmoïde,  empef 
chent  la  refpiration  :  ce  pus  eft  fî 

inauvaisqu^lfaicfortirparlesna. 

r)nesyneodeurfortpuante,donc 

Je  malade  sapperçoit  bien  parla 
defagreable  expiration  qu’il  reçoit 

temps  lî  I  on  n’y  remedie,  s’eften, 

dentpar  toutesles  parties  du  Nez, 

&  par  1  humeur  acre  mengent  les 
aifles  des  narines, feparët  les  os  les 

carn  ages  &  les  tendons,  percent 

rnn  ffr'  demeure  toûjours 

ronge  fans  remcde,  cefl.pourquoy 
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telles  Vlceres  coulent  louuent  vue 
trés-grande  difFormicé  ,  &  fe  re- 
connoifTenr  facilement  tant  par  la 
veuë  que  par  la  douleur  que  fenc 
Je  malade. 

Outre  ces  Vlceres  putrides  il  ya 
de  certaines  petites  vlceres.,  qui 
viennent  aux  narines,  prouenantes 
de  i  acrimonie  de  quelque  liumeur 
qui  découle  du  cerueau ,  ou  de 
quelque  playe  ,  cheute  ou  coup. 
Or  telles  Vlceres  ne  faiJànt  point 
de  douleur  fe  gardent  quelquesfois 
long- temps  fans  que  l’on  s'enap- 
perçoiue  ,  ne  laiiTant  pas  que  de 
ronger  le  plus  tendre  de  l’os-,  tou- 
tesfois  celuy  qui  en  a,  le  peut  re, 
connoiftre,  en  ce  qu’en  fè  mou¬ 
chant  il  fort  quelque  peu  de/àng 
par  les  narines,  comme  auilî  lors 
que  l’on  y  touche,&  Ci  l’on  n’y  tou¬ 
che  point, il  le  fait  vne  croufte  noi- 
re  &  feche. 

Il  y  a  de  deuxefpeces  de  polipes; 
l’vne  appelle  par  l^sQtçcsSarcomaf 
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&  , par  les  Latins  carnis  incrementum^ 
&  l’autre  Volyfos  ou  Polypus. 

Le  Polypm  eft  vne  thumeur  qui 
vient  dedans  Je  nez  au  droit  des  os 
Ethmoïdes, rendant  le  parler  &  la 
refpiration  difficile. 

La  Sarcoma  eft  vne  excroilTance 
de  chair  qui  vient  dans  le  nez, pre¬ 
nant  là  racine  és  os  Ethmoïdes  ou 
Cribleux,  &  qui  petit  à  petit  aug¬ 
mentant  par  la  nourriture  d’vne 
certaine  matière,  vifcide  &  flatu- 
lente  quiluy  eft  enuoyée  par  l’hu- 
midité  du  cerueau,  laquelle  matiè¬ 
re  en  groffilîant  &  failànt  lâcher 
ladite  excroilTance  dans  certains 
temps,  comme  dans  la  conjonction 
de  la  Lune,  fajt  qu’elle  remplit  les 
conduits  du  nez,  pendant  meTme 
quelquesfois  Tur  les  Levres,  incom¬ 
modant  fort  le  malade  en  luy  em- 
pefchant  la  parole&  la  relpiratiori, 
ladite  chair  prenant  fon  excroif- 
làncepar  derrière  6c  defcendant 
du  nez  par  le  détroit  de  la  gorge 
ou 
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ou  defcend  lair  qui  vient  des  nari- 
’  nés,  jufques  queiquesfois  fur  Ja 
j  Trachée  artere,  met  le  malade  en 
s  danger  d’eftre  hafFoqué  fi  l’on  n’y 
I  remedie  promptement  ;  Il  faut  re¬ 
marquer  que  dans  le  dernier  quar-' 
;  tier  de  laLune  UsPolipes  font  fi pe- 
,  tifes  &  tellement  retirées  auant 
I  dâs  le  nez,que  l’on  ne  les  void  pas. 

La  Morue  eft  vne  pituite  fuper- 
fîuë  qui  eft  dans  le  cerueau,  le¬ 
quel  s’en  décharge  par  les  nari¬ 
nes,  èc  fi  elle  demeuroit ,  &  que 
nature  ne  lafift  fortir,cela  l’incom- 
moderoic  fort,  &  par  confequent 
fa  forde  eft- elle  profitable  à  la 

Ilaté,toutesfois  lors  qu’elle  devient 
fuperfluëment  copieufe  &  puan¬ 
te,  ou  qu’elle  eft  trop  fubdle,  elle 
enlaidit  le  vifage,  engendrant  de 
la  putrefadion  dans  les  narines  & 

:i  des  Vlceres ,  lefquelles  fou  tient 
’j  mangent  lescarti’ages  duN-z,  ôc 
I  pénétrent  jufques  auPalais,  ou  en- 
I  gendre  des  Polices.  Il  faut  remar- 
«  P 
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quer  que  cette  fuperfluïté  de  Mor. 
lie  que  l’on  void  abonder  à  aucuns, 
efl:  vn  prefage  éuident  d’vne  hu¬ 
midité  excrementeufe  du  cerueau, 
excitée  par  vn  mauuais  régime  de 
viure,ce  qui  rend  l’efprit  ftupide,& 
fait  perdre  la  mémoire,  c’eft-pour- 
quoy  je  trouue  le  prouerbe  bon 
d’appeller  les  hommes  fots,  niais 
&  lans  efprits  Morueux. 

U Emonhagte  ou  flux  de  Jang  du 
2<fez^  caufé  ou  de  chofes  internes 
ou  externes  5  les  choies  externes  ^ 
font  ou  d’auoir  receu  quelque 
coup  au  Nez,  ou  pour  ellre  tombé 
delTus,  ou  pour  auoir  ellé  trop  i 
long  temps  auSoIeil,  ou  pour  auoir 
pris  exercice  violent  ;  Les  chofes 
internes  font  ou  de  trop  grande 
abondance  de  làng,  ou  pour  vne 
crife  dans  vne  maladie  aiguë. 

La  priuation  de  l’odorat  prouient 
quelquesfois  d’vne  matière  du  cer¬ 
ueau,  mais  aulfi  quelquesfois  d’vne 
intempérie  ou  d’vn  refroidilTe- 
ment  d’iceluy.  | 
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L'Efiermment  quoy  qu’il  Toit  vn 
mouuemenc  naturel  du  ccrueau 
pourexpulfer  les  chofes  nuiüantes, 
toiitesfois  eft-il  vne  infirmité  du 
Nez  caufée  de  chofes  internes  ou 
externes  5  les  caufes  internes  font 
vne  humeur  ,  ou  vapeur  ,  ou 
ventofité  qui  agace  la  vertu  ani¬ 
male  ;  les  caufes  externes  font  ou 
ray 6s  duSoleil  qui  entrent  dans  les 
narines,  ou  fétu,  ou  plume,  ou  pou¬ 
dre  mordicante  que  Ton  y  met  qui 
irrite  la  nature  ,  &  hexcite  à 
challer  ce  qui  nuit  au  cerueau  & 
dans  le  nez5  ce  qu’elle  fait  par  vn 
mouuement  impétueux  qui  fe  re¬ 
marque  par  le  bruit  que  font  ceux 
qui  ellernuënt.  Or  quoy  que  i’e- 
flernument  a  la  fin  des  maladies 
aiguës  foit  vn  fîgneéuident  de  fan- 
té,  6c  que  mefme  il  eft  necefiaire 
pour  exciter  la  vertu  expulfiue 
à  mettre  hors  du  corps  ce  qui 
luy  nuit,  comme  de  la  telle  les 
falluofitez  qui  bouchent  les  ca- 
P  I  j 
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naux  <îu  cerneau,  de  TEftomach  les 
phlegmes,  6e  delà  macrice  l’enfant 
mort  6e  l’arriefaix  ;  toutesfois 
eflant  accompagné  de  Rheume^  il 
eft  dangereux  quand  il  eft  trop 
frequent,  pource  qu’il  bleffele  cer¬ 
neau,  trouble  la  tefte  luy  caufant 
-des  tournoyemens  6e  diftilation 
catiiaralles  6e  autres  maladies. 
Nous  remarquons  que  fous  les  ré¬ 
gnés  des  Empereurs  Maurice  8c 
Phocas,6e  du  temps  du  grand  S. 
Grégoire  Pape,  la  pluspart  mou- 
roieiit  en  efternuant,  qui  lit  pren¬ 
dre  la  couftume  de  dire  aux  efter- 
nuans.  Dieu  vous  fait  en  aide^  la¬ 
quelle  conftume  dure  encore. 

La  Colobome  eft  vne  defeftnofité 
des  aides  du  Nez,  qui  vient  quel- 
quesfois  accidentellement  ,  foit 
par  quelque  coup  d’vne  chofe 
tranchante  qui  aura  emporté  vne 
piece  defdites  aides ,  ou  par  vne 
Vlcere  du  nez  ,  ou  par  quelque 
charbon  de  pefte  qui  y  fera  furue- 
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nu5auffi  eft-ce  quelquefois  vn  vice 
naturel  qui  arriue  de  naiilance  à 
certains  corps. 


'Des>maîadies  des  Levres.,  des  Denis^ 
des  Genciues  é'  du  palais. 

Ch  AP.  X. 

Le  s  Lèvres  quoy  que  peu  rem¬ 
plies  d’humeurs,  ne  laiffëtd’e- 
ftre  auffi  bien  affligées  de  maladie 
que  les  autres  parties,  comme  de 
Paralyhe  ôc  de  Convulüons ,  ce 
que  vous  poüuez  voir  au  Chapitre 
de  la  Tefie.,  mais  en  outre  ellesTont 
fujettes  à  d’autres  infirmitez  com¬ 
me  Porreaux,  Galles  ,  Bubons, 
Vlceres,  Fiftulles,  Chancres,  Sc 
autres  accidens,  defquels  j’ay  déjà 
parlé ,  mais  fes  particuliers  vices 
font  les  Frijjuresy  la  Liuidité  &C  ie 
£ec  de  Lièvre. 

La  Liuidité  vient  ou  de  froid,  ou 
de  frayeur,  ou  de  crainte,  &  pour 
P  il] 
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des  indifpofitions  interieures,ainj!î 
que  l’on  void  à  ceux  qui  ont  vn 
eftrunglement,  ou  qui  fôntempoi- 
fonnez,  à  ceux  qui  vomiffent, 
aux  Convullîonaires ,  aux  Epi¬ 
leptiques  &  autres  malades, 
laquelle  liuidité  ne  vient  pas  feu¬ 
lement  des  Lèvres  ,  mais  d’vne 
mem|Drane  qu’elles  ont  commune 
auec  la  bouche  ScrEftomach. 

Les  Fiffurcs  font  des  fautes  qui 
viennent  ës  Lèvres,  caufèes  ou  de 
caufes  internes  ou  externes,  celles 
qui  viennent  de  caufes,  in  ternes, 
prouiennentde  certaines  humeurs 
acres  &  ialees  qui  dècendent  du 
cerueau,  ou  de  certaines  vapeurs 
acres  qui  montent  du  Foye,  ou  de 
1  Eftomach ,  lefquelles  font  ces 
FrilTures. 

Le  Bec  de  Lièvre  efl  ce  que  le 
vulgaire  appelle,  Levre  Fendue-,  &C 
que  les  Grecs  appellent  Coloboma-^ 
comme  eftant  vne  defeduofité 
des  Lèvres,quiprouient  quelques- 
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fois  accidentellement ,  foit  par 
quelque  coup  dechofe  tranchante 
qui  les  aura  tout  à  fait  fendues,  ou 
par  quelque  Bubon  peftilentiel 
qui  y  fera  furuenu  •  mais  le  plus 
fouuent  ce  vice  des  Levres  vient 
naturellement  dans  la  conception 
^  formation  du  corps  :  ce  qui  fe 
voidà  plufieurs  enfans  qui  appor¬ 
tent  ce  vice  dés  le  ventre  de 
leurs  meres  ,  qui  leur  caufe  vne 
difformité,  &  lors  qu’ils  font  en 
âge  de  parler  ,  leur  empefche 
la  parole,  mefme  ont  plus  de  peine 
à  manger  qu’vn  autre  qui  a  les  Lè¬ 
vres  parfaites. 

Il  vient  encore  vne  difformité 
des  Lèvres  dés  la  naiffance, 
aufîîbien  que  le  Bec  de  Lièvre, 
efl  lors  que  la  peau  de  la  partie  in¬ 
térieure  de  la  Lèvre  furpaffe  le  cuir 
extérieur,  qui  fait  vne  diJïbrmité 
affez  apparente. 

Outre  ces  vices  des  Lèvres,  il 
furuiêt  à  plufieurs  aux  parties  inte- 


1^4  le  Naturalifie 

rieures  des  Lèvres  de  certaines  pe- 
tites  thumeurs  dures,  groiTes  com¬ 
me  des  grains  de  vedes. 

Comme  auflî  il  vient  à  aucuns, 
/bit  fur  la  Lèvre  fuperieure  qu’in¬ 
ferieure  vne  thumeur  dure  accom¬ 
pagnée  quelquefois  de  douleur, 
laquelle  thumeur  fe  tourne  le  plus 
fouuenteii  Chancres. 

Quant  auxDents, leurs  maladies 
font,  Odontalgie,  Oâontiafic^  Oda- 
xifme,  Agajfement^  Grincement-,  Li- 
moneure  ^  V'ermine, 

l-' Odontalgie  eft  ce  que  l’on  ap- 
pelle  vulgairement  douleur  de 
Dents.,  laquelle  prouient  de  plu- 
/leurs  caufes ,  comme  d’intempe- 
rie  chaude  ou  froide,  ou  d’vne  flu- 
xion  de  cerueau  qui  tombe  fur 
icelles,  ou  par  vne  fubftance  des 
nerfs  qui  /bnt-inferèes  en  leurs 
racines, defquelles  cho/ès  l’humeur 
acre  qui  fait  cette  douleur  ronge 
les  dents  en  les  troüant ,  pertui- 
fant,  creufant, cariant,  noirciflant, 


charitable.  1^5 

&  mefme  caufe  vne  puanteur  d’iia- 
leine. 

Uodontiajîe  eft  lors  que  les  dents 
fortenttouc  à  fait  des  Genciues, 
qui  fait  qu’elles  branlent. 

L'Odaxifme  eft  vne  démangeai- 
fon  que  l’on  a  aux  Dents ,  après 
laquelle  demangeaifon  il  vient  vne 
douleur,  eftant  le  plus  fouuent  vn 
ligne  éuident  qu’elles  veulent  croi- 
ftre ,  c’eft  pourquoy  les  enfans  y 
font  fort  fujets, 

VAyiffemenî  eft  caufé  de  quel¬ 
ques  humeurs  acides  Se  froides  qui 
font  es  racines  des  Dents ,  ou  de 
quelques  vapèurs  qui  montent  de 
l’Eftomach,  ou  de  quelque  hu¬ 
meur,  ou  d’vne  apprehenfîon  ou 
imagination,  ou  pour  auoir  mange 
des  fruits  cruds  Se  verts,  ou  quel¬ 
que  autre  chofe  acerbe  ôeafpre. 

Le  Grincement  eO.  caufé  le  plus 
fouuent  par  la  faculté  irafcible,  ce 
que  l’on  void  fouuent  aux  paffion- 
nez  de  colere  ,  mais  auffi  eft-il 


1 


^  Le  ILatur alliée 

engendré  quelquesfois  deJa  debi- 
Jité  des  Mufcles  des  Mafchoires, 
ou  de  quelque  humeur  contenuë 
dans  1  Èftomach  ,  ou  de  quelque 
ver  qui  eft  encre  les  racines  des 
dents. 

Les  yers  qui  viennent  es  Dents 
ne  font  pas  engendrez  des  Dents, 
mais  des  humeurs  qui  nourrilTent 
les  racines, &  caufenc  vne  douleur 
non  pas  bien  violenre,comme  auf. 
G  vne  demangeaifon  /ans  faiiua- 
tion. 

Ls-Limofteare  qui  vient  auxDents 
prouient  ou  de  crudité  de  J’Efto- 
mach,  ou  de  gourmandife,  ou  par 
des  vapeurs  chaudes  &  douces,  ou 

par  négligence  de  ne  les  point  ne. 

toyer. 

Outre  ces  maladies  desDents  il 
leur  vient  encore  d’autres  defauts 
comme  d’eftre  trop ‘larges ,  trop 
longues,  trop  courtes,  doubles, 
cheuauchantes  les  vnes  fur  les  au¬ 
tres,  tortues  Si  mobiles. 
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Les  Genclues  ont  deux  mala- 
dies  particulières,  qui  fontappel- 
lées  parles  Grecs  i^aroults^^  Eÿou- 
lis. 

B^oülis  efi:  vne  excroiffance  de 
chair  qui  vient  entre  les  Dents,  ôc 
principallement  entre  les  Molai¬ 
res,  laquelle  fuperfluïté  de  chair 
croiflant  petit  à  petit,  vient  Ibu- 
uent  de  la  grolTeur  d’vne  noix, 
mais  auffi  quelquesfois  d’vn  œuf 
de  poulie, jettant  lesDientshors  de 
leurs  places, qui  fait  que  le  malade 
ne  peut  bien  parler  ni  manger  ciui- 
lemenr,  ny  bien  ouurir  la  bouche. 

Faroulits  eft  vne  pourriture  de 
genciues  accompagnée  d’inflama- 
tion,caurée  d’vne  thumeur  puftii- 
leufe  qui  déraciné  les  Dents  en  les 
déplaftrant  de  leurs  places. 

Outre  ces  deux  maladies  parti¬ 
culières  elles  font  encore  fujettes 
à  d’autres  infirmitez  qui  luy  font 
plus  communes  :  fçauoir  Excroif- 
fance ,  Diminution  ,  Relaxation, 
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Salerez, VJceres, Flux  de  Sang,  &c. 

Le  Palais  n’eft  fujec  qu’à  des 
Vlceres  &  Efconhenres  :  Il  faut  re¬ 
marquer  qu’il  vient  en  la  bouche 
de  deux  ej^eces  à'P'lceres^  les  vnes 
fuperficielles  ,  defquelles  nous 
auons  déjà  parlé  ,  appellées 
jipthta  par  les  Grecs ,  que  l’on 
void  alTez  fouvent  arriuer  aux 
enfans  par  la  mauuaife  qualité  du 
laid  des  nourrices, mais  qui  font  de 
facile  guerilbn.  Il  en  vient  aulïï 
d’autres  de  très  difficile  guerifon, 
engëdrées  d’humeurs  chaudes  qui 
corrompent  les  genciues,  la  Lan¬ 
gue,  le  Palais,  la  Luette, rongeant 
les  chairs  defdites  parties,  &;  fai- 
fant  tomber  les  os  &  les  Dents, 
empefchant  par  ainfi  la  maftica- 
tion,  ôc  déprauant  la  parolle,  & 
caufant  quelquesfois  la  mort ,  il 
l’on  n’y  prend  garde. 
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Des  maladies  de  U  Langue 
Chap.  xi. 

La  Langue  qui  eft  l’interpre- 
te  de  l’ame,  a  fept  maladies 
qui  luyfont  particulières,  que  les 
Grecs  appellent  ,  Ancyloglojfon^ 
MogilaloSy  Traulotis ,  Jfchenopha~ 
niay  Pfellos-,  BatrachoSy  &  Aphtha* 
Ancyloglojjony  cft  ce  que  les  La¬ 
tins  appellent  Liyiîio  lingua^  qui 
eft  lors  que  le  ligament  de  la  Lan¬ 
gue  eft  plus  court  qu’il  ne  faut,  ce 
que  l’on  void  aflez  fouuent  aux 
enfans  nouueau-nez  ,  lefquels 
l’apportent  dés  le  ventre  de  la  me- 
re,  laquelle  maladie  alors  eft  ap-’ 
pellée  du  vulgairefi/^^jmais  ce  mal 
vient  quelquesfois  accidentelle¬ 
ment  par  vne  cicatrice  dure  quf 
fera  reliée  d’vne  Vicere  que  l’on 
aura  eu  fur  la  membrane  caleufe 
qui  eft  deffous  la  Langue,  quira- 
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courcit  le  frein,  &  autant  celle  qui 
vient  naturellement  qu’acciden- 
tellement,  empefchela  parole,  & 
mefme  de  manger,  &  aux  enfans 
detefler. 

Mogilalos  eft  vne  difficulté  de 
parler. 

Traulotis  eft  lors  que  l’on  ne 
peut  proférer  quelque  lettre  fans 
begayer ,  c’eft-pourquoy  ce  vice 
eft  appelle  Begayement. 

Ifchenofhania  eft  lors  que  l’on 
ne  peut  aflembler  les  paroles  en- 
fèiîible.  Or  ces  trois  vices  de  la 
Langue  prouiennent  de  ce  que 
l’on  a  la  Langue  ou  velîée,ou  trop 
feche,  ou  trop  courte ,  ou  trop 
grafle,  ou  trop  humidej  ou  par  vne 
trop  grande  abondance  d’hu¬ 
meurs  qui  viennent  du  cerueau,ou 
pour  auoir  trop  beu  de  vin. 

Pfellos  eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  Bredouillement,  qui  eft  lors 
qu  en  parlant  on  ne  peut  pronon¬ 
cer  bien  les  paroles,  laiflant  quel- 
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ques  fyllabes  à  prononcer. 

Batrachâs  eft  vne  tumeur  qui 
rient  fous  la  Langue ,  que  nous 
appeIlons'i^^^«ai£-,  laquelle  tumeur 
vient  quelquesfois  accompagnée 
d’inflamation  auec  dureté,  ayauc 
vne  couleur  liuidc:  aulîî  quelques¬ 
fois  vient-elle  molle ,  blanche  & 
humide  fans  inflamation,  ôc  d’où 
il  en  fort, lors  que  l’on  luy  a  fait 
Guuerture,vne  humeur  qui  relTem- 
ble  à  de  la  glaire  d’œuf.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  lors  que  cette  tu¬ 
meur  eft  noire,  dure  ôc  douloureu- 
fe  ,  c’eft  vn  fchirre  chancreux, 
eftant  de  difficile  guerifon;  mais 
lors  qu’elle  eft  molle,  blanche  êc 
humide,  elle  eft  facile  à  guérir, 
.Aphiha  c’eft  ce  que  lesLatins  ap. 
pellent  V'icera  in  oris  fuperficie^  le¬ 
quel  mai  s’entend  pour  toutes  VI- 
ceres  fuperfîciclles  qui  viennent  à 
la  bouche,  n’attaquant  pas  feule¬ 
ment  la  Langue ,  mais  auffi  les 
genciues,  le  palais ,  Se  les  parties 
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inferieures  des  JLévres  qui  tou. 
chentles  genciuesj  &  venant  fou, 
«ent  aux  enfans,  cela  les  tourmen¬ 
te  dVne  telJe  façon, -que  bien 
louuent  ils  en  meurent. 

Outre  ces  maladies  particii- 
îieres  la  Langue  eft  encore 
iujette  à  d’autres  Vlceres  qui  vien- 
nent  du  mauuais  tempérament 
àii  foye,  comme  auffî  de  Paraly¬ 
se  par  vn  empe/chement  de  nerfs 
de  la  feptiéme  conjugaifon  qui 
clt  proche  du  commencement 
de  la  moüelle  &  medulle  fpinal- 


Bes  maladies  de  la  Luette, des  Amig- 
dales  ^-du  Col. 

Chap.  XII. 

T  A  Luette  a  trois  maladies 
^-«^particulières,  qui  font  la  pi- 
Mfire,  h  Refiniere,  &  l'imancofie. 
La  PilaHre  eft  vne  fîmple  in. 
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flamation  delà  Luette, caufée  d’v- 
ne  defluxion  qui  vient  du  cerueau 
ou  d’abondance  defang. 

La  Rejîniere  eft  vne  in  flamati  on 
plus  grande  ,  caurée  auffi  d’vne 
fluxion  ou  d’abondaneè  de  fang 
qui  fait  enfler  la  Luette  par  le  bas 
enuiron  de  la  groffeurd’vn  grain 
de  raifin,  qui  empefche  celuy  qui 
en  eft  affligé  d’aualler. 

V ImanaJieQ^  vn  allongement 
de  la  Luette  qui  va  jufques  dans 
la  Gorge ,  faifant  à  l’entrée  de 
rOefophafe  vn  chatoüillement 
pénible,  qui  fait  que  celuy  qui  en 
eft  incommodé  tâche  de  l’aualer, 
mais  en  vain,  ôc  a  crainte  que  cela 
ne  l’eftrangle  tout  à  coup.  Or  cet¬ 
te  maladie  prouient  de  ce  que  la 
Luette  eft,  trop  imbibée  d’hu¬ 
meurs  froides  qui  tombent  du  ceif 
ueau,  &  qui  l’a  font  aind  relâcher. 
Outre  ces  maladies  la  Luette  eft 
encore  fujetted’eftre  attaquée  de 
GhâcreSjd’Vlceres^  deParalyfle. 
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Les  maladies  particulières  des 
Amigdales  font  ï Amiade  &  la 
Parefieme. 

VAntidde  eft  vne  inflamation 
des  Amigdales, qui  les  faifant  en¬ 
fler,  y  fait  paroiftre  vne  éminen¬ 
ce  dure  delTous  la  mâchoire. 

La  Parifieme  eft  vne  inflamation 
des  parties  qui  entourent  lesAmig. 
dales,  n’y  faifant  pareiflre  aucune 
éminence. 

Le  Col  qui  contient  en  foy  la 
Znette  ôc  les  Amigdale5.^z  en  outre 
d’autres  maladies ,  qui  font  En- 
roüeure.^  Efquinancie ,  Parafcynan- 
che,  Difficuttè  (t aualler ^laSabuafion 
immodérés.  Bronchocèle ,  EfcroueUci 
dp  T  enflons. 

L  Enroüeure  ou  voix  rauque  eft 
caufée  d’vne  intempérie  chaude 
ou  froide,  qui  fait  diltiller  vne  cer¬ 
taine  humeur  fur  le  gofler  jufques 
a  la  Trachée  Artere. 

Ëfquinancie  eft  vne  tumeur 
«es  parties  internes  delà  Gorge ^ 
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accompagnée  d’inflamacion,donc 
il  y  en  a  de  trois  efpeces,  fçauoir 
vne,  qui  eft  cachée  entre  la  Tra¬ 
chée  Artere  &  le  Goiîer,  laquel¬ 
le  nefaifant  point  paroître  de  fi¬ 
gue  au  dehors, qui  fait  que  Ton  ne 
la  connoift  que  par  lesSymp tomes 
dangereux  que  Ton  void  paroiflre 
foudainement  à  celuy  qui  en  efl: 
attaqué, lefquels  Symptômes  font 
fièvre  violente  &  empefchement 
de  parler  &  d’aualler.  La  fécondé 
n’eft  pas  droitement  fi  dangereu- 
fe,  attendu  qu’il  n’y  a  qu’vue  par¬ 
tie  de  la  matière  qui  caufe  cette 
nialadie,enferré  entre  la  Trachée 
Artere  &  le  Larinx,  &  le  refte  efl: 
entre  les  Mufcles  de  la  Gorge  Sc 
le  Larinx,  faifant  paroiftre  au  de¬ 
hors  vne  tumeur;  &  quoy  qu’elle 
ne  foit  pas  fi  dangereufe.  que  la 
première,  toutesfois  il  vient  à  ce- 
Juy  qui  en  efl:  attaqué, des  mefmes 
Symptômes.  La  troifîéme  n’efl: 
pas  de  .beaucoup  fi  dangereufo, 
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auffi  le  malade  n’a  pas  tant  de  pei¬ 
né  à  aualler  &  parler  qu’aux  deux 
precedentes,  6c  ce  à  caufe  que  la 
matière  n’occupe  nullement  la 
Trachée  Artere,  qui  eft  le  foupi- 
ral  du  Poulmon  ,  mais  feulement 
occupe  le  dedans  de  la  Gorge,  fai- 
lant  paroillre  au  dehors  vne  tu-  i 
meur  accompagnée  d’vne  rou-  ; 
geur,  qui  fait  relTentir  au  malade 
vne  petite  douleur  '  6c  luy  caufe 
vne  fièvre  lente, 

Nous  mettons  au  nombre  des 
Bfquinancies  vne  maladie  que  les 
Grecs  appellent  Farafcynanche^ 
qui  eft  vne  tumeur  accompagnée 
d’inflamtion  des  Mufcles  exté¬ 
rieurs  de  la  Gorge  ,  laquelle  tu¬ 
meur  ne  laiftede  prefter  les  Muf 
des  intérieurs  du  Larinx.  Or  M 
eft  à  remarquer  que  toutes  les  Ef- 
qui-nancies  prouiennentd’vne  ftu- 
xion  oufanguine,  ou  bilieufe,  la¬ 
quelle  vient  par  les  rameaux  des 
veines  inguiaires^.  tombant  fur  ks 


charitable.  117 

Mufcles  de  la  Gorge. 

La  Difficulté à'auaHertbk  vne  ?a^ 
rafyfie  de  l’Oefofhagzie  ,  caufée 
d’imbecilité  de  la  nature,  ou  d’v- 
nedefluxion  du  cerueaii:  celle  qui 
vient  d’imbecilité,  eü:  accompa¬ 
gnée  d’vne  très-grande  fièvre,  qui 
fait  donner  au  malade  vn  pronof- 
tic  de  mort  certaine  :  celle  qui 
vient  d’vne  fluxion, eftfans  fièvre, 
mais  toutesfois  fait  auoir  à  celuy 
qui  en  efl:  attaquf  vne  pefanteur 
de  telle  ou  tention  de  col,  ou  fait 
paroillre  la  fluxion  dans  la  bou¬ 
che,  &:  en  fes  parties. 

La  Salmation  immodérée  vient  de 
plufîeurs  caufes,  comme  d’vne  de- 
fluxion  du  cerueau  qui  tombe  fur 
la  Langue  &  fur  les  glandes  voifî. 
nés,  dont  la  caufe  vient  de  trop 
dormir,  de  trop  manger  Ôc  boire, 
de  trop  grande  oifiuete,  ou  d  vne 
accoullumance  de  crachoter  qui 
ell  vne  inciuilitè,tenuë  pour  gran¬ 
de  ignominie  entre  les  Perfes, 
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quoy  que  plufieurs  en  ce  fîecle  n’y 
,  prennent  pas  garde  de  fi  prés,  vei 
qu’lis  rexcicenc,  mafcbant  pour 
cet  effet  du  Tabac,  ou  en  prenant 
en  rumee ,  ou  fe  tenant  vn  cure- 
dent  dans  la  bouche  par  conte¬ 
nance  ,  laquelle  chofe  eft  mal. 
leant  &  defagreable  aux  perfon- 
nés  d’honneur  auec  qui  l’on  con- 
verfe.  Elle  vient  auffi  par  la  mali- 
gnirë  de  longuent  Mercurialifé 
auec  lequel  on  aura  efté  frotté  au- 
trefois^^  mais  auffi  vient  elle  aux 
gens  d  eftude  a  force  d’eftudier,  à 
caufe  qu’ayant  l’efprittropalîîdu 
iur  les  hures,  la  Glande  Pituitaire 
attirant  des  ferofités  du  cerueau 
qui  fe  tournant  en  pituite  fe  dé¬ 
chargent  fur  la  Langues  fur  les 
glandes  voffines,  &  continuant  en 
donne  yne  aceouftumance  ,  la- 
quelle  fâche  beaucoup  celuy  qui  ' 
en  eff  tourmenté,  lequel  n’ignore 
pas  quecenefoit  vnc  implrfec- 
non  de  la  nature.  ^ 
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La  Bronchocèle  eft  ce  que  le  vul¬ 
gaire  appelle  Goittre  ,  &  eft  vne 
groife  tumeur  du  Col  qui  eft  en- 
I  tre  la  Trachée  Artere  ôc  la  peau. 

:  Or  il  y  en  a  de  dilFerentes  efpecesj 
î  car  dans  aucunes  il  y  a  vne  hu- 
rrieur  femblable  à  miel,  comme  â 
la  M'e//cere,dans  d’autres  il  y  a  vne 
humeur  femblable  à  de  la  boulie, 
comme  à  V Atherome^da-ns  d’autres 
il  y  a  vne  humeur  femblable  à  du 
fuif,  comme  à  la  Steatomeid'cLXxzres 
feront  remplies  d’vn  e/prit  fla- 
tueux,  comme  V Emphyceme^  d’au¬ 
tres  feront  compofées  d’vne  chair 
ftupide  &hebetée,  ôc  d’autres  fe¬ 
ront  remplies  de  poils  &  autres 
choies  eftranges ,  ainlî  que  l’on 
void  venir  à  aucunes  Loupes.  Les 
Sauoyards,  Suifles,  Lombards,  & 
autres  habitans  des  Alpes  où  j’ay 
voyage, y  font  plus  fujets  que  tou¬ 
tes  autres  nations. 

Les  Efcro  'üeUes  font  des  tumeurs 
fehirreufes  qui  viénent  és  glandes 
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du  Col ,  prouenantes  d’hiimeurs 
cralTes,  virqueufes  & glutineufes, 
mélancoliquesôc  acres,  &  bien  que 
ce  foit  vne  maladie  du  Col,toutcs- 
fois  elle  paroill  quelquesfois  aux 
Aiflelles,  à  la  Poitrine,  auxjoin. 
tures,  &  autres  parties  du  corps. 
Il  faut  remarquer  qu’elles  dilFe- 
rent  de  nature,  tant  eh  la  nailTan- 
ce  des  lieux  où  elles  viennent, 
qu’en  la^complexion  des  vaif- 
lèaux,  qu’en  la  grandeur,  multitu- 
de,  que  quantité,  ce  quieft  aifé  à 
voir  en  ce  qu’aucunes  font  fort  pe- 
tites  ,  d’autres  bien  grandes,  &; 
d’autres  médiocres ,  aucunes  font 
bénignes  ,  n’eftant  accompa-  , 
gnées  ny  de  rougeur,  ny  de  dou¬ 
leur,  n’ayant  feulement  qu’vne 
dureté  mediocrej  d’aucunes  font 
cruelles ,'  douloureufes  ,  enfla- 
mées,  pulfatiues,  dures  &  ine- 
galles,  dont  les  tumeurs  adhèrent 
à  de  certains  vaiffeaux  8c  nerfs, lef- 
quelles  s’irriten;  lors  que  l’on  les 
manie.  Les 
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Les  Tentions  font  Tetanos^'Em- 
^ofiotonos ,  Opiflotonos  ôc  Trofmof^ 
defquels  j’ay  parlé  au  chapitre  de 
laTeJîe  £nT\Qs  Spaftius  au  Feâillet 
pz.  • 

Outre  ces  maladies  ]a  Gorge  eft 
encore  fouvent  affligée  par  des 
chofes  eftranges  qui  entre  dedans, 
comme  petit  os,  efpingles,arreftes 
de  PoifTons,  &c.  defquels  on  en  a 
veu  aduenir  pluiîeurs  accidens; 
comme  Ton  void  d’Henry  leNoir, 
Empereur  d’Occident  ,  qui  s’e- 
ftrangla  en  auaüant  vn  morceau 
de  pain  ,  l’Empereur  Adrian  en 
buuant  vne  mouche  qui  entra 
dans  fa  Gorge  l’offufqua,  &  luy 
exitant  par  force  vne  perte  de  lang 
par  le  nez  il  en  mourut,  le  Poëte 
Terpander  fut  cftranglé  par  vne 
figue  qu’il  mengeoit,  &  vn  autre 
Poëte  beuuant  vn  ver  de  vin  fut 
pareillement  eftranglé  par  vn  Pé¬ 
pin  de  raifiii  qui  le  trouua  dedans, 
î’en  citerois  vne  infinité  d’autres 
R 


lit  Le  TLaturalifie 

qui  font  ainfi  morts  par  des  cho- 
fes  qui  font  entré^dedans  leurGor. 
ge,  Sc  mefme  nous  voyons  qu’en 
auallant  quelque  cliofe  de  trop 
chaud  ouacre,rOefo^agé  qui  eft 
le  conduit  de  la  Gorge  ,  lequel 
commence  aux  Amygdales  ,  & 
paflaht  par  leDiaphragme  fe  joint 
à  l’Eftomach,  y  portant  les  vian¬ 
des  pour  eftre  digérées  eft  écorché 
&  vlceréjou  par  quelque  humeur 
acre  qui  defcent  du  Cerùeau,  ou 
autres  qui  font  renuoyées  de  l’Ef¬ 
tomach  par  vomiffement,  comme 
auffi  par  vne  eJ^eelTiue  foif  que  l’on 
a  enduré,  foit  par  fièvres  ardentes 
ou  autrement,  qui  rend  par  la  fe- 
cherelTe  les  hunaeurs  acres  corro¬ 
dantes, lefquelles  efcorchent  ledit 
Oefophage. 


¥ 
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Des  maladies  dès  MammeÜes. 
Chap.  XIII. 

Le  s  Mammelles  qui  font  les 
fcmrces  abondantes  de  la  dou¬ 
ceur  de  la  nature  &  qui  fert  à  nous 
nourrir  dans  l’eftat  d’enfance  pour 
nous  faire  venir  à  l’eftat  de  puber¬ 
té,  afin,  d’acquérir  auec  le  temps 
l’eftat  d’homme,  dans  lequel  nous 
recQnnoiflbns  ce  que  nous  fom- 
mes,  ce  que  nous  auons  efté ,  ôc 
fongeons  à  ce  que  nous  deuien- 
drons,  lefquelles  Mammelles  ont 
leurs  maladies  particulières,  qui 
font.  Superfluité  de  laiEl,  Caillement 
de  laidl,  DefeBuoflté  de  laiéd^  Grof. 
[es  Tetaces. 

La  Superfluité  de  Laifi  s’appelle 
par  les  Grecs  Spargaaofls,  qui  eft 
vne  fi  grande  abondance  de  Lalét 
que  les  Mammelles  eftantes  trop 
plaines, Se  ne  le  pouuant  contenir, 

-  Rij  . 
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il  eft  contraint  de  fortir  de  Iny: 
même  ,  laquelle  abondance  de 
Laid  prouient  de  ce  que  lefanç 
monte  en  trés-grande  abondance 
aux  Mamelles,  où  là  il  fe  conuer- 
ti  en  Laiâ:. 

t.a  DefvBûoJîtè  de  LaiB 
de  la  trop  grande  fecherefle  de 
tout  le  corps  ,  ou  des  Mamelles 
feulement,  oupourauoir  trop  peu 
de  fang,  ou  de  bimbedlité  de  ren- 
fànt  que  l’on  allaite, lequel  nepeut 
bien  teter  ,  ou  dVne  éuacuatïon 
immodérée  du  lang  menflrualjou 
d»vne  hémorragie  de  fang,  ou  de 
dux  de  ventre,  ou  de  vomiiTe- 
ment,  ou  de  triftefles,  ou  de  faim, 
ou  d’exercices immoderez,  Vau¬ 
tres  chofes  femblabies. 

Le  Caillsment  de  LaiBeü  nommp 
en  Grec  Orembofis^  &par  le  vul¬ 
gaire  lequel  mal  prouient, ou 

d  vne  trop  grande  abondance  de 
Laidtquis’amafTe  aux  Mamelles, 
&  faute  de  n’eftre  teté  il  fe  caille. 
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comme  auffi  pour  eftre  trop  cras, 
lent&  épaisj  &  il  fe. caille  pareille* 
ment  par  vue  intempérie  chaude, 
ou  par  vne grande  froideur, ce  que 
'  l’on  void  aduenir  bien  fouuenr. 

'  Les  font  appellées 

;  en  Grec  Gynecomafion  ,  ôc  pro- 
uient  d’vne  fuperfluité  de  graiffe 
qui  eft  aux  Mamelles. 

Outre  ces  maladies  les  Mamel¬ 
les  font  encore  affligées, auffi  bien 
que  les  autres  parties  du  corps 
de  Rides,  de  Galles,  de  Creuaf- 
fcs,d’Inflamations,d’ Abcès,  d’ V 1- 
ceres ,  de.  Chancres Varices,  de 
Dartres  6e  Erefîpeile.?,  lefquelles 
maladies  font  forment  prifes  pour 
Cancers  par  gensfçauansf  ce  que 
j’ay  reconnu  en  vers  plufieurs  que 
j’ay  craitté  ,  tant  dans  les  païs 
.Etrangers  qu’en  ce  Royaume, 
entf*autre  j’en  citray  deux  dè  cet-’ 
te  ville  de  Paris ,  Tyne  feruante 
1  d’vne  OrphevarelTe  de  deffiis  le- 
^iiay  qm  regarde  les  Angpftins» 
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iaquelle  ayanc  aux  deaxMamelIes 
vne  Erefipelle  après  auoir  efrè 
trajtté  pendant  deux  ans  de  per- 
donnes  capables,  voyans  qu’ilsy 
perdoient  leur  latin  ,  dirent  que 
G’eftoit  vn  Cancer,  lequel  Cancer 
prétendu  m’ayant  efté  montré  en 
1  annéeidyS,  je  le  guérit  en  trois 
demaines,  j  ellois  alors  rendent  en 
Normandie,  &  eftoit  venuen  cet¬ 
te  ville  pour  quelques  affaires  que 
j’y  auois. 

L’année  palTée  16^4,  enuiron  le 
mois  d’Octobre ,  on  me  montra 
dans  vne  Communauté  de  filles, 
vne  qui  auoit  de  fort  grolTes  Ma¬ 
melles,  lefquelles  par  interual  de 
temps  elles' enfîoient  &  luy  fai- 
dbient  mal ,  ce  qui  efloit  caufe^' 
qu’elle  eftoit  condamnée  d’auoir 
vn  Cancer  nonouuert,  mais  je  fis 
voir  qu’ils  fe  trompoient  fort,  veu 
que  ce  n’eftoit  qu’vne  pleinitude 
des  veinés  Mamiîlieres  '  eftant  à 
prefeiic  liors  de  crainte  d’auoir  de 
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Cancer,  &  depuis  que  je  fuis  refi- 
dent  à  Paris  j’ay  guery  plufîeurs 
femmes  d’ Abcès  &:  Vlceres  aux 
Mamelles,  par  mon  Emplafire  Mi- 
r^culeuje  ,  ôc  d’autres  d  ïnflama- 
tions ,  Crevaces  &  Varices  ,  lef- 
qaelles  eftoient  condamnées  d’a- 
uoirdes  Cancers,  par  de  certaines 
femmes  &  hommes  qui  contre- 
font  les  Médecins. 


Vei  maladies  de  la  Poitrine ^  de  l’ Ef~ 
tomach,  des  Poulmons,  du  Cœur.- 

Chap.  XIV. 

Le  s  maladies  de  la  Poitrine, 
de  PEftomach  ,  des  Poul¬ 
inons  èc  du  Cœur ,  font ,  Touxy 
Difficulté  immodérée  de  refiirery. 
ylfihme ,  Onhopne ,  pîeurefies ,  Pe- 
ripneumome.  Crachement  dr  Vomif 
fementde  fang,  Empyeme;  Hydropy- 

/f,  Peüerde^  Phtifie ,  Pffifitaüoj^ 
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Çœtir-,  Syncopes,  Cardialgie,  Imbe- 
cilitè  d’EHomach,  Maufée,  Vomljfe- 
ment,  Indigefiion  à' Efiomach,  Infla- 
mation  d' ijlomach,  Enfleare  à' Efio~. 
mach,  Appétit  perdu.  Appétit  defor- 
donnê.  Faim  canine.  Boulimie,  Cà- 
topojie.  Soif,  é- choiera  Morbus. 

'L^  Tohx,  eft  vne  fâcheufe  ma- 
ladie,  qui  ne  déplaift  pas  feule-' 
meneaux  malades,  mais  au/îî  pa. 
reilJemencà  ceux  auec  qui  l’on  fre. 
quente,  attendu  que  cela  empef- 
che  de  repofer,  d’ouïr  &;  entendre 
quelque  difeours,  ôc  de  plus  in¬ 
cite  de  roulïer  la  compagnie,  ainfi 
qu  vn  bailleur  à  baillerj  mais  bien 
que  cette  maladie  foie  importune 
&  mal  plaifante,  toutesfois  eft-el- 
fe  neceffaire  à  la  faculté  expul-- 
trice  pour  faire  fortir  les  chofes- 
qui  nuilTentà  la  Poitrine  ÔC  aux 
Poulmons ,  mais  auiîî  caufè-elle 
bien  fouuent  beaucoup  de  maux,, 
a  caufe  qu’elle  proaient  de  plu- 
îiettrs  egufes,  comme.de  froid  qui. 
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engendre  vne  diftilation  Catarra- 
lefur  la  Telle  &:  fur  la  Trachée- 
Arcere,  par  vne  humeur  acre  qui 
monte  de  i’Eïlomaoh  à  la  Gorge 
par  de  la  fumée,  ou  de  la  poudre, 
ou  par  manger  ou  boire  qui  tom¬ 
be  fur  la  Trachée  Artere,  par  des 
vers  de  l’Eftomach ,  ou  par  vne 
humeur  de  la  Poitrine  6e  du  Poul- 
mon,ouinflamationd’iceux.L’on 
reconnoillra  la  Toux  venir  d’in- 
temperie  froide-,  en  ce  que  le  ma¬ 
lade  en  touïïant  ne  jette  rien,  la 
toux  n'elfanc  point  vehemente 
Celle  qui  vient  des  vers  de  i’Ello- 
mach  caufe  des  petites  toux;  celle 
qui  vient  des  humeurs  de  la  Poitri- 
ne  6e  desPoulmons,ou  d’inflama- 
tions  d'iceux  ,  caufe  PAllme  ,  la 
Ptifie,  6cc.  Celle  qui  vient  de  la 
poudre,  de  la  fumée,  ou  de  quel¬ 
que  chofe  qui  ell  tombé  fur  la 
Trachée  Artere  en  mangeant  ou 
beuuant,  caufe  vne  toux  violente. 
Elle  ell  auffi  quelquesfois  caufée 
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dVne  defluxion  qui  imbibe  fuper- 
flumenc  la  membrane  qui  enuelo- 
pe  la  Gorge,  rendant  la  voix  en- 
roüée. 

La  Difficulté  immodérée  de  rejpi- 
rer,  s’appelle  en  Grec  Difpnoia,àc 
eft  cauiee  d’humeurs  viiqueufes 
qui  font  obftrudion  aux  conca- 
uitez  des  Poulmons. 

'  IdAfihme  eft  ce.  que  le  vulgaire 
appelle  Courte-halaine^i  caufe  que 

ceux  qui  en  font  atteins  relpirent 
continuellement  ,  comme  ceux 
qui  font  fatiguez  pour  auoir  cou- 
^u  violamment. 

Uprthopne  eft  appellée  par  Ids 
Reôfa  ceruke  refpiratio  ^  à 
caulè  què  ceux  qui  en  font  affligez 
ne  peuuent  refpirer  s’ils  n’ont  la 

Poitrine  6c  le  Col  droit. 

Ces  trois  maladies  font  caufées, 
ou  de  quelque  abcès  aux  Poul¬ 
mons  ,  ou  à  la  cavité  de  la  Tra¬ 
chée  vocale  ,  ou  d’^ne  quantité 
d  humeurs  vifqueufes,  ouplegma- 
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tiques  qui  auront  imbibez  les  car¬ 
tilages  de  ladite  Trachée  vocale, 
ou  les  branches  des  Poulmons. 

La  ^kure(îe  eft  vne  inflamation 
de  la  membrane  qui  envelope  le 
dedans  des  colles,  laquelle  infla¬ 
mation  ell  engendrée  d’vn  fang 
copieux  qui  abode  fur  ladite  mem¬ 
brane,  y  caufaiit  vne  grande  douJ 
leur  accompagnée  d’vne  fièvre 
continue,  &  le  malade  a  vne  diffi¬ 
culté  de  refpirer,  &  vne  toux.  Or 
nous  reconnoiffbns  de  fîx  elpeces 
de  Pleurefies.  Sçauoir  celle  de- 
quoy  nous  venons  de  parler,  qui 
ell  la  vraye  dont  la  douleur  n’efl: 
que  depuis  la  fixiéme  colle  juf. 
ques  à  la  Mamelle. 

La  leconde  fait  outre  la  douleur 
vne  peftnteur  au  colle  droit  qui 
monte jufques  à  la  Gorge,  &  s’cf- 
tend  par  toutes  les  fauffes  colles 
auec  inflamation  auFoye,quicau- 
fe  vne  grande  fièvre  ,  accompa¬ 
gnée  d’vne  petite  toux  feche  qui 
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caufe  alteration. 

La  troifîéme  vient  aux  Membra. 
ces  internes  de  laPoitrine^ôc  quel- 
quesfois  du  Thorax ,  laquelle  eft 
caufée  dVn  amas  de  matières  craf- 
fe  &  vifcide  qui  fait  vne  grande 
toux ,  courte  haleine ,  &  vne 
petite  douleur  fans  fièvre,  &  s'il  y 
en  vient  c’efl:  peu. 

La  quatrième  eft  vne  inflama. 
tion  des  Mufcles  Intercoftaux  qui 
comprime  la  grande  Artere,  & 
Ton  conhoifi:  facilement  cette  ef- 
pece  de  Pleurefie ,  en  ce  que  le 
malade  fe  couche  fur  l’vn  ôe  l’au¬ 
tre  cofté  fans  relTentir  de  douleur. 
La  cinquième  cil  vne  inflamatio 
de  la  Membrane  qui  diuifeleTho- 
rax,  que  l’on  appelle  Mediaftin, 
qui  fait  que  tout  le  Thorax  fait 
mal,  &  non  pas  les  collez. 

,  La  fixième  eft  vne  inflamatioo 
extérieure  des  coftes  qui  fait  ref- 
fentir  vne  douleur  au  dehors ,  & 
non  au  dedans.  Or  les  Pleureftei 
font 
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font  caufées  de  difFerentes  hu¬ 
meurs  J  fçauoir  les  vnes  de  Sang, 
les  autres  de  Bille  ,  les  autres  de 
Pituite,  les  autres  de  Mélancolie, 
&  les  autres  de  Ventofitez.  Celle 
qui  vient  de  Sang  fait  cracher  rou¬ 
ge, celle  qui  vient  de  Bille  fait  cra¬ 
cher  blanc,  celle  qui  vient  de  Pi¬ 
tuite  fait  cracher  vifqueux,  celle 
qui  vient  de  mélancolie  fait  cra¬ 
cher  noir,  &  celle  qui  vient  de  ven- 
tolîtez  fait  fentir  vne  douleur, 
mais  fans  toux  ,  làns  crachat,  làns 
pefanteur  ôcfans  fièvre. 

La  Péripneumonie  eft  vne  infla- 
mation  desPoulm6s,qui  caufè  vne 
fièvre  continue  ,  rend  la  relpira- 
tion  difficile,  donc  vne  très- gran¬ 
de  pefanceur,  fait  retirer  le  dos  Sc 
le  Sternon  ,  auec  vne  opprefiîon 
tant  des  entrailles  que  de  la  Poi¬ 
trine,  toutesfois  le  malade  ne  ref- 
fent  pas  grande  douleur,finon  lors 
que  les  membranes  qui  font  join¬ 
tes  à  la  P«oitrine  font  enflamées3 
S 
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fait  venir  vne  grande  rougeur  aux 
joues,  &  quelquesfois  à  toute  la 
face,  rend  l’aleine  chaude,  qui  fait 
vne  fechereffe  de  langue  ,  exci. 
tant  au  malade  vu  très- grand  de- 
fîrde  boire  de  l’eau  fraifche  ,  & 
d/eftre  à  vn  air  rafraichiflant,  rend 
le  nez  camus,  fait  enfler  les  vei¬ 
nes  Teraporalles,  comme  auflî  les 
Yeux.  Or  telles  chofes  pro. 
viennent  d’vn  Sang  qui  regorge 
aux  parties  fuperieures  parlesVeh 
nés  ôc  Artcres.  Il  faut  remarquer 
que  cette  maladie  prouient  le  plus 
Ibuuent  en  fuite  d’vneSquinancie, 
ou  d  vne  Pleurefie,  dont  l’humeur 
le  jettant  fur  les  Poulmons  en  fait 
paroiftre  les  Agnes  :  neantmoins 
quelquesfois  cette  maladie  pro¬ 
uient  d’elle-mefme,  foit  par  hu- 
meurs  fànguine,  billieufe  oupitui- 

teufè.  La  P  enpneumonie  qui 
vient  de  pituite  eH  bien  moins 
dangereufe  que  celle  qui  vient 
4  abondance  de  fang  &  de  bille, 
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uiBauffi  celuy  qui  en  eft  attaqué  n’eft 
jlj  pas  fi  altéré,  ny  fi  rouge  de  vifàge, 
lilj  n’apas  les  veines.fi  efleuées,  n’ayât 
i.|:  pas  fi  grande  fièvre,  &  elle  vient 
j  pluftoft:  aux  vielles  gens  qu’aux 
jfF  jeunes.. 

ij|  La  Vleuripneamomie  eft  vne  ma- 
.1  ladie  des  Pôulmons ,  caufée  d’vu 
i|  embouchement  de  l’Artere  vene- 
I  neuft,  8c  de  la  Veine  arterieure, 
i  empefehant  l’air  froid  de  tempe- 
||rer  doucement  l'ardeur  du  fang 

Iqui  s’éleue  des  ventricules  du 
Cœur,  8c  s’arreftant  au  Poulmon 
!  y  augmente  la  chaleur,  quicaufe 
[  vne  très-grande  douleur  aux  en- 
[  uirons  de  la  Poitrine,  accôpagnce 
I  de  fiéure,  de  toux,  8c  de  difficulté 
I  de  rerpirer,8c  vn  rallement  de  gor- 
||  ge;  8c  les  crachats  de  celuy  qui  en 
||  eft  afligé  font  creuds  8c  fanglans, 
1 8c  quelquesfois  làftranez  8c  ver- 
>[  daftres,8cila  vne  jouë  fort  rouge, 

!  8c  quelquesfois  les  deux,  la  fièvre 
I  n’eft  que  par  interuale,il  a  douleur 
S  ij 
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de  tefte ,  refue  beaucoup,  quoy 
qu’il  ne  dorme  guere,  ileft  tout  à 
fait  dégoufté,  a  vne  foifinfuppoF. 
table,  &  dans  la  rigueur  de  fôn 
mal  il  a  de  tçés  grandes  douleurs 
de  ventre,  aprjés  lefquelles  il  jette 
des  versj  cette  douleur  de  Poitri¬ 
ne  n’ellant  que  par  interuale  elle 
change  de  place,  eftant  quelques, 
fois  au  collé  gauche,  ou  au  collé 
droit,  quelquesfois  à  gorge,  ou 
au  dos,  ou  fous  les  épaunes,ou  aux 
bras,  ou  Ibus  les  ailFelIes ,  ou  au 
creux  de  l’Ellomach,ou  au  defaut 
des  colles,  &  en  d’autres  parties.- 
c  ell  pourquoy  plulîeurs  ignorans 
en  l’Art  deMedecineprënentfou- 
uent  cette  maladie  pour  vn  Rheu^ 
ïnatifiTie,re  trompant  fort  :  Il  ell 
>  à  remarquer  que  celuy  qui  ell  afli- 
ge  de  cette  maladie ,  quoy  que 
couche  fur  le  collé  douloureux, ne 
larelTentpas  le  plus  fouuent,  fi  ce 
n’ell  en  toufiant. 

X-e  Vomijfement  defang  prouient 
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d’vne  imbecilité  ou  rupture  de 
quelque  veine  des  Poulmons,  eau. 
fée  ou  par  cheute,  ou  par  trauail 
immodéré,  oupar  échaufaifon,ou 
par  alimens  chauds  ôc  abondans, 
oupar boiflbn du  vin,  ou  par  trop 
crier,  ou  par  vn  regorgement  des 
menftruës,  6c  le  crachement  de  fang 
vient  des  mefmes  caufes,  mais  il; 
n’eft  pas  lî  dangereux. 

U Bmpyeme  eft  caufée  ou  d’Ef- 
quinancie,  ou  de  Pleurefîe,  ou  de 
Peripneumonie,ou  de  Pleuripneu- 
monie,qui  n’ont  pas  efté  bien  pur¬ 
gées  en  toulTant ,  qui  fait  que  le 
fuperflus  de  la  matière  ,  caufe  de 
telles  maladies, fai  fan  t  vn  amas  de 
pus,  forme  vn  abcès,  lequel  eftant 
creué,tout  le  pus  s’écoulant  dans 
la  capacité  delà  Poitrine,  infeéte 
le  Poulmon,  qui  met  le  malade  en . 
danger  d’eftre  fuiFoqué^  (ilanatu- 
raens’aydant  ne  le  fait  fortir,  foit 
par  la  bouche,  ou  par  flux  de  ven¬ 
tre,  ou  par  les  yrinesjou^ue  l’ou  ; 

S  hjv 
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a  y  remedie  par  1  operation  de  h 
main.  H  faut  remarquer  que  celuy 
qui  eft  afflige  d’Empyeme  a  les 
Yeux  enfoncez  ,  les  loues  rou¬ 
ges  ,  le  bout  des  doigts  chauds^ 
les  ongles  des  mains  courbez,, 
touffe  fouuent ,  &  jette  peu  de 
matière,  a  vne  difficulté  de  ref- 
pirer,  mange  peu  faute  d’àpetit,8£ 
lors  qu’il  a  mangé  il  fùë,  a  vne  fié-- 
yrevebemente  de  nuid:,&  le  jour 
il  n’en  a  prel'que  point,  a  vne  pe- 
ffinteur  à  là  Poitrine,  &  lors  que 
f  abcès  fe  veut  rompre  de  luy-  mef- 
'md  ,  le  malade  ne  peut  prefque 
point  parler,  eftant  fort  empef- 
cbé  de  là  courte-haleine,  fent  vne 
plus  grande  pefanteur  de  Pqitrine 
que  de  couftume,  &  la  fièvre  luy 
augmente  auec  horreur, 
jL  Liydropijie  -pectorale  vient  d’a- 
uoir  trop  beu  d’eau  dans  vne 
grande  alteration,  dontles  fignes 
fôntjtoax  ordinaire  Jàiîs  rien  cra¬ 
cher,  fièvres,  frifons,  caorce  hs'^ 
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îeine,  tumeurs  des  pieds ,  &  lors 
que  Ton  fecouë  la  Poitrine  d’vu 
cofté  ou  d’autre,  l’on  enterid  de¬ 
dans  vnc  flotation  comme  d’vn 
vaifleau  à  demy  plein. 

La  Phtifie  efl  vn  emmaigrilTe- 
ment  de  tout  le  corps,  caufé  ,  fé¬ 
lon  les  anciens  Médecins  de  quel¬ 
que  Vlcere  incurable  du  Poul- 
raony  mais  j’ay  reconnu  qu’outre 
telles  vlcerations,  plufîeurs  font 
atteins  de  Phtifîe  par  l’eftreffiffe- 
ment  des  membranes  internes  de 
la  Poitrine,  appellées  Meàiaflines.. 
Or  il  efl;  à  remarquer  que  ces  deux 
eaufesprouiennent  oud’vne  mau- 
uaife  confticution  du  Poulmon, 
ou  d’vne  fluxion  acre  ôc  corofiue 
qui  tombe  de  la  tefle  fur  les  Poul- 
monSjOU  qui  efl:  enuoyée  du  cœur-, 
ou  par  vn  pus  renfermé  dans  la 
capacité  de  la  Poitrine.  En  outre, 
ce  mal  vient  quelquesfois  hérédi¬ 
tairement  par  communication 
d'vn  mal  fecret  aux  P  oulmans,qui 
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fait  que  de  ceux  qui  en  font  at¬ 
teins  Jes  enfans  deuiennent  Phti¬ 
siques  par  vn  droit  d’heritage, 
quoy  qu’ils  n’ayent  aucunes  de. 
fluxions. 

La  ^ alpltation  de  Cœur  ed  vn 
mouuement  dépraué  par  vne  dila¬ 
tation  contre  nature  du  Cœur, 
cequePonvoid  parla  vehemence 
du  Syftole  &  Diaftole ,  qui  fait 
rompre  ou  fortir  de  place  les 
coHes  voifines  du  Thorax,  ou  di. 
Jater  l’Artere,  faifant  paroiilreau 
dehors  vue  grofleur  comme  le 
poing  :  La  caufe  prouient  oud’v- 
ne  abondance  de  Sang,  ou  d’hu¬ 
meurs  copieufes,arreftées  fous-le 
péricarde,  ou  par  vne  bille  bruilée, 
qui  faute  d’eftre  éuacuée  fe  ré¬ 
pand  dans  les  Arteresî  ou  par 
mélancolie,  ou  fâcherie,  ou  par 
1  exercice  immodéré  ,  ou  adion 
venenenne,ou  bains,  ou  par  crain- 
te,  &c.  ^ 

Les  Spmj>ei  font  des  défait 
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lances  de  Cœur,  caufées  ou  d’in- 
difpolidon  du  Cœur, ou  d’alFeÆa- 
tion  de  l’Eftomachj  laquelle  ma¬ 
ladie  efb  connue  par  la  débilité  de 
force,  nullité  de  Poulx,du  obfcu- 
rité,  moiteur  Sc  fueur  froide  de  la 
furface  du  corps,  palilTement  du 
vifàge,  ôc  perte  de  jugement. 

La  Càrdtalpe  eft  vne  mortifica¬ 
tion  de  Torifice  de  l’Eftomach, 
qui  caufe  vn  tremblement ,  non 
feulement  de  cœur,  mais  auffi  des 
parties  qui  peuuent  s’eflendre 
Se  dilater,  toutesfois  les  Grecs  ont 
pris  trois  maladies  fous  la  CardiaU 
gie,  qui  font  Cardiaci^  Cardiagmos 
&  Cardialgia. 

Cardiaci  efl  ce  que  nous  appel¬ 
ions  tremblement  de  Cœur. 

Cardiagmos  efl  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Mqrfure  de  Cœur. 

Cardialgia  efl  vne  Tiouleur  d'Ef- 
tomaeh.  Toutes  ces  trois  maladies 
font  caufées  de  la  mefme  chofe, 
fçauoir  ou  d’humeurs  mauuaifcs, 
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venceu/es,  billieufès ,  pituiteu/ès 
veneneufes  &  mordicantes,  ce  qui 
raie  tomber  Jes  malades  en  Synco¬ 
pes.  ^ 

L  / mbecilitè d' Ejlomach  ^xovà^^l 
OU  de  l’intemperie  des  qualitez 
qui  nous  gouuernenr,  ou  de  l’a¬ 
bondance  des  humeurs.  Celle  qui 
vientde  1  intempérie  des  qualitez 
eft  de  froid  ou  de  chaud  ,  &;l’on 
diftingue  l’vne  d’auec  l’autre,  en 
ce  que  celle  qui  vient  de  chaud 
fait  perdre  bapetit,  excite  vne  foif 
vehemente,  fait  éleuer  des  rots, 
qpi  fait  fentir  au  malade  vn  gouft 
&  vne  odeur  comme  de  quelque 
chofe  de  rofti  ou  brufléj  celle  qui 
eft caufée  d’intemperie  froide, ex- 
cite  au  malade  des  rots  aigres,  Ôc 
n’any  foif,  ny  faim. 

Celle  qui  vient  par  abondance 
d  humeurs  fuperfluës,  fait  venir 
des  rots  apres  le  repas,  prouoque 
au  vomidemenr. 

Celle  qui.  vient  d’abondance 
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de  bille  câufe  vn  vomiflement  bi¬ 
lieux,  accompagné  de  rots  puans 
auec  vne  mordication  d’Efto- 
macb  fuiuie  de  foif  &  amertume  de 
bouche. 

Celle  qui  vient  d’abondance  de 
pituite,  ne  fait  point  reflentir  de 
mordication  d’Eftomach  ,  finon 
lors  que  la  pituite  eft  falée,  le  ma¬ 
lade  n>a  point  de  foif,  ains  feule¬ 
ment  à  l’Eftomach  tendu,  d’oui! 
en  fort  des  rots  aigres. 

Celle  qui  vient  d’abondance  de 
mélancolie,  met  le  malade  dans 
vne  continuelle  crainte&triftefTe, 
le  fait  refuer  des  fonges  mélanco¬ 
liques,  luy  excite  des  contrarions 
aux  jarets  &  gras  des  jambes,  luy 
prouoque  des  rots  continuels, 
rend  fes  crachats  puans  fentans 
comme  le  poifbn. 

Il  eft  à  remarquer  que  rimbe» 
cilité  d'Efiomach  de  quelque  cau/è 
qu’elle  puifle  prouenir ,  abat  les 
forces. 
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Le  Haufee  eftvne  enuiedevo. 
mir,  qui  excite  le  malade  de  s’ef¬ 
forcer  pour  jetter  ce  qui  nuit  à 
l’Eftomach,  mais  fans  effet. 

Le  -VomiJJement  eft  vn  mouue- 
ment  dépraué,tantde  l’EftomacIi 
que  de  la  faculté  expultrice,  exci. 
té  par  vue  humeur  vicieufe,  cau- 
fee  de  chaud  ou  de  froid,  laquelle 
nage  dans  la  concauité  de  l’Efto- 
mach,  où  elle  eft  attachée  comme 
de  la  glu  à  les  tuniques,  laquelle 
humeur  prouient  de  quelque  mau- 
uaife  intempérie  de  la  nature, 
qui  fe  déchargeant  de  fes  excre- 
mens, excite  qui  ce  vomiffement. 

Les  caufes  principales  de  la 
T^dufèe  &  du  Vomiffement ,  outre 
l’intemperie  de  la  nature,  prouien- 
nentpour  auoir  efté  balancé,  foit 
dans  chariot,  carroffe,  litiere,vaif- 
feau  fur  eau,  ou  pour  auoir  couru 
fur  vn  cheual ,  ou  par  l’air  de  la 
Mer,ou  par  indication  de  maladie, 
ou  par  vne  crife,  ou  par  émotion 
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d*va  médicament  laxatif,  ou  par 
vne  abondance  d’humeurs  en- 
clofèsdans  l’Eftomach,  ou  pour 
auoir  mangé  des  viandes  trop  graf- 
fes,  ou  trop  douces,  &  fades,  ou 
pour  auoir  beu  ÔC  mangé  plus  que 
l’Eftomach  ne  le  peut  fupporter, 
chofe  commune  aux  y  vrognes,  ôc 
par  autres  chofesfemblables. 

La  Crudité  ou  indizeftion  d' Ef- 
îomach  prouient  le  plus  fouuent 
pour  auoir  trop  mangé  &  beu,  ou 
pour  auoir  mangé  &  beu  hors  de 
temps,  &  heures  indues,  ou  pour 
n’auoir  pas  allez  dormy,  ou  par 
quelque  mauuaife  qualité  qui  eft 
aux  viandes  que  l’on  a  mangé,  ou 
par  quelque  intempérie  de  l’Efto- 
mach,  ou  par  quelque  Scirrhe,  ou 
inflamation,  ou  abcès  que  l’on  y  a, 
ou  par  quelque  excrement  qu’il 
y  a  dans  l’Eftomach ,  ou  par  quel- 
ques  autres  chofes  femblables,lef- 
quelles  font  connues  par  les  paro¬ 
les  du  malade. 
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De  l'imhecilttè  &  Inditefiion 
d  Efimach,  naiHcnt  la  Byjpejîe^  la 
Bradypefic,  la  Celiace  ,  &  Je  San- 
îlot. 

La  Dyjpe/s  eft  ce  que  les  Latins 
appellent  Deprauata  concoBio ,  à 
caufe  que  les  viandes  qui  font  dans 
I  Eftomacli,  fe  corrompant,  pren. 
nent  vne  autre  qualité  contraire  à 
la  nature. 


La  Bradypefie  s’appelle  en  La¬ 
tin,  T arda  concoBio^  à  caufe  que 
les  viandes  qui  font  dans  J’Efto- 
mach  ayant  de  la  peine  à  /e  digé¬ 
rer,  font  plus  de  temps  qu’il  ne 
faut  a  fe  tourner  en  chil  pour  don¬ 
ner  nourriture  aux  membres  du 
corps. 

La  Celiace  eft  lors  que  les  vian¬ 
des  legeres  &  liquides  fortent  par 
bas,  &  les  dures  par  haut  fans 
eltre'  digérées. 

Le  Sanglot  que  le  vulgaire  appeb 
vn  mouuement  con- 
vulfîf  de  l’Eftomach ,  prouenant 
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ou  de  trop  grande  repletion  ou 
inaniadon,  lequel  eft  excité  parla 
faculté  expultrice,  qui  veut  jetter 
hors  ce  qui  luy  nuit,  &;  renient  fou- 
uent  ainlî  que  la  toux.  Or  la  cau- 
fe  de  ce  mal  prouient,  oud’auoir 
trop  jeûné,  ou  d’auoir  trop  beu 
&  mangé, ou  par  quelque  trop  for¬ 
te  purgation,  ou  par  inflamation 
du  Cerueau,  ou  du  Foye ,  ou  de 
l’Eftomacli,  &  autre  partie ,  ou 
par  quelque  grande  maladie,  ou 
par  comprimation  du  ventricule, 
ou  par  quelque  vapeur  maligne 
qui  attaque  l’orifice  de  l’Efto- 
mach,  ou  par  quelque  abcès  qui 
s’y  foit  formé  ,  ou  par  quelque 
chofe  acre  &  mordicante  qui 
s’efi:  fiché  dans  les  tuniques  du 
Ventricule.  L’on  connoift  le  fan. 
glot  venant  de  trop  grande  re¬ 
pletion, par  les  rots.,  vomifiemens 
Sc  mauuais  goufl  qu’a  le  malade 
à  la  bouche,  6c  celuy  qui  vient  d’i- 
naniation  par  la  foif  exceflîue. 

T  ij 
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Inflamat ion  de  l' Ef^oma ch  eft 
vne  chaleur  bien  plus  grande  & 
copieufe  que  celle  de  l’intempe- 
rie  chaude.  Auffi  elt  elle  accom¬ 
pagnée  d’vne  très- grande  dou¬ 
leur  continuelle, 6c  elle  fe  fait  con- 
noillre  par  les  tres-grandes  cha. 
leurs  qu’aie  malade, pefanteur  de 
corps,  fièvre  naulee ,  thumeur  & 
enfleure  de  i’Eftomach. 

UEnfleure  de  l'Efiomach  outre 
qu’elle  vient  de  l’inflamation  de 
rEllomach,auflî  vient-elle  par  des 
'humeurs  pituiteufes  qui  font  con¬ 
tenues  dans  l’Efiomach  ,  6c  en¬ 
gendrent  des  vers  ou  par  des 
viandes  qui  fe  conuertiflent  en  va¬ 
peurs  venteufes  par  débilité  de 
chaleur  naturelle.  L’on  connoift 
ce  mal, en  ce  que  celuy  quieneft 
attaqué  rotte  fouuent  fins  rece- 
uoir  de  fbulagement,  mais  il  ne 
fait  point  de  vents  pàr  bas,  on 
luy  entend  des  bruits  dans  le 
corps,  a  vne  pefanteur  de  corps, 
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comme  auffi  vne  enflure  fur  l’ori¬ 
fice  de  l’Eftomach,  mais  qui  quel¬ 
quefois  aulli  contient  toute  laPoi, 
trine,  mefme  jufques  derrière  les 
vertebres  du  dos,  il  luy  furuient 
auffi  vne  difficulté  de  refpirer, 
caufée  de  la  compreffion  que  fouf- 
frele  Diaphragme,  de  telle  façon 
qu’il  croit  que  l’on  l’étrangle,  ou 
que  l’on  le  fufToque:  &  il  fe  trou- 
ue  foulagé  lors  que  la  viande  qui 
efl:  dans  l’Eftomach  defeent  en 
bas,_&  par  la  frequente  expullîôn 
des  rocs  &  des  vencofitez  qui  for¬ 
cent  par  le  fiege. 

Le  D  ègotiji  Oïl  appétit  perdu  efl: 
caufé  ou  d’'intemperie  chaude  qui 
dilTout  les  corps  folides,  les  ren- 
dans  imbéciles,  qui  caufe  tendon 
aux  tuniques  de  l’Eflomach, com¬ 
me  auffi  vient-il  de  replecion,  ainfi 
que  l’on  void  à  ceux  qui  font 
faouls  ,  &;  aux  perfonnes  gras  Se 
ventrus,  mais  auffi  l’apecit  fe  perc 
par  les  longues  m  aladies,  par  flux 


iiO  Le  LTatüralifie 

de  ventre  immodéré,  par  perte  dé 
iang,  par  trop  fréquenter  les  fem¬ 
mes,  par  fièvres  chaudes,  par  imi 
flamation  d’Eftomach,  ou  duFoye 
GU  de  là  matrice  aux  femmes, par 
alimens  chauds,  doux,  Sc  oleagi. 
neux,  par  abondance  d’humeurs 
hillieufesdleft  trés.facile  à  recon. 
noiflre  la  caufe  de  l’apetit  perdu,, 
en  ce  que  s’il  vient  d’intemperie 
chaude  ou  d’inflamation.le  mala¬ 
de  efl  altéré,  s’il  vient  de  reple- 
ti on, l’on  le  void,roit  par  la  graiife,. 
ou  le  ventre  tendu  d’vne  abon¬ 
dance  d’humeurs ,  s’il  vient  d’a*. 
hondance  de  bille,le  malade  a  fort 
enuie  de  vomir,  a  foif,  ôc  eft  tour-- 
menté  d’époinçonnement  &.  mor- 
dication  d’Eftomach ,  &  fi  c’eft 
d’abondance- d’humeurs  putrides, 
le -malade  a  des  vapeurs  à  la  bou¬ 
che,  Scs’il-a  toujours-la  fièvre.  Or 
bien  que  cette  maladie  fafie  auok 
de  Fauerfîbn  des  viandes,  toutes- 
fois-  elle,  n’bfte  pas- le  fèntiment  du 
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gouft  à  la  Langue. 

•  h\Apeti.tdeprdomee^C^'^yéàQ 
ce  que  les  tuniques  de  rEftomach 
font  imbibées  de  certaines  hu¬ 
meurs  vicieufes  &c  excrementeufes 
prouenantes  aux  hommes  foie  de 
mélancolie,  ou  de  bille  noire  6C 
bruflée,  qui  eft  contenus  dans  le 
ventricule;  mais  auih  cette  mala¬ 
die  vient  le  plus  Ibuuent  aux  fe¬ 
melles ,  foit  par  la  rétention  de 
leurs  menftruës,ou  d’vne  femence 
retenue  &c  corrompue,  ou  d’vne 
bille  noire  qui  n’eft  pas  adufte,qui 
attaque  le  plus  fouuent  les  femmes 
grolTes  ,  leur  faifant  dehrer  juE 
ques  au  troifiéme  mois  des  cho- 
fes  extraordinaires,  qui  fait  por¬ 
ter  les  marques  aux  enfans  fi  el¬ 
les  ne  contentent  prompte¬ 
ment  leur  defîr.  Q^ant  à  moy  i’en 
ay  efté  attaqué  plufîeurs.  fois, 
ayant  mangé  vne  fois  des  cendres 
Si  des  ordures,  mefoe  eftant  à 
Afte  en  Piémont  ,  j'ay  veu  vu- 
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ioidar  par  céc  apetic  defordonné 
manger  d’vn  chien  creu,  en  pren¬ 
dre  vn  dans  la  place  d’armes ,  & 
lans  aucune  honte  apres  l’auoir 
allommé  l’ccorchea  en  prefence 
d  vn  chacun,  puis  mangea  la  chair 
des  quacres  membres. 

L  on  ht  dans  J’Hiftoire  d’Ale¬ 
xandre,  qu’eftanc  à  la  conquefte 
des  Indes,  vn  Roy  kiy  fit  prefent 
vne  très-  belle  fille ;laquelie  man- 
geoic  le  Napdlus,qui  efi:  vne  her- 
1  ^  ‘■^^^-''^sneneufe,  Tans  que  cela 
my  fifi:  aucun  tort. 

l’ay  leu  auffi  quVne  fille  eftant 
Prelte  a  marier  ,  ayant  fou- 
uent  enuie  de  manger  des  arai- 
gnees,  luy  voulant  ofter  cette  ac¬ 
coutumance  elle  en  deuintmala- 
P  vn  joureftant  feule  dans 
a  cliambre,  &  ayant  attrapé  vne 
araignée  qu’elle  mangea,  elle  fut 
dehuree  de  fil  maladie,  qui  fit  que 

i  on  fut  contrainr  Àe^  U  A 


P  -  ‘--aiduic,  qui  ne  qi 

ion  fut  contraint  de  la  1  ai  lier  « 
«varier  pour  auoir  la  liberté  de 
manger  des  araignées. 
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Fernel  fait  mention  d’vn  Gen¬ 
til-homme  ,  qui  ayant  enuie  de 
manger  de  la  chaux  viue,  en  man¬ 
gea  gros  comme  le  poing  fans  re- 
eeuoir  aucune  incommodité,  ains 
au  contraire  fe  tronua  foulagé  de 
fon  enuie.  Eftant  à  Dieppe,  &  me 
promenant  fur  le  port,  je  vis  vne 
femme  demander  par  charité  à 
des  Matelots  qui  racomnyodoient 
leur  chaloupe, vne  éculée  de  Gau- 
dron,  qui  eft  comme  de  la  Poix, 
puis  ayant  tout  mangé,  elle  en  re¬ 
demanda  encore  autant,  qu’elle 
mangea,  puis  les  remercia,  k.  dit 
que  Cl  elle  n’enauoit  mangé  qu’el¬ 
le  feroit  morte,  qui  m’eftonaf-orr, 
le  citerois  vne  infinité  d’hiftoi- 
res  trés-veritables  de  perfonnes 
attaquées  de  cét  appétit  mon- 
ftrueux, qui  fait  manger  des  chofes 
fi  extraordinaires,  que  cela  feroit 
mourir  les  plus  robuftes  ,  k  qu’à 
eux  cela  leur  dône  du  foulagemêr. 

La  Faim  canins  eft  vne  enuie 
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infatiable  de  manger  cgncinaelle. 
menr,  qui  fait  qu’ayant  trop  man¬ 
ge  1  on  efl  contraint  de  vomir  & 
enfuite  la  faim  reuient,  ainfi  ceiuy 
qmen  eft  attaqué  nefepeut  faou. 
ier.  Or  la  caufe  de  cette  faimpro. 
ment  d’mtemperie  froide,  ce  que 
i  on  void  aduenir  alTez  fou  tient  à 
ceux  qui  habitent  es  lieux  froids 
oupourauoir  trop  beu  d’eau  fraif 
che  ou  par  vne-pituite  aigre  & 
mélancolique  qui  attaque  le  ven- 


Lâ  Boulimie  efl  vn appétit  pareil 
àlapetiicanin  prouenant  des  mef- 
mes  caufes,  mais  aulTi  le  plus  fou. 
«ent  pour  auoir  trop  jeune,  qui 
fait  que  l'aliment  qui  flibftante  le 
corps  eflant  épui/é  ,  fait  que  le 
ventricule  eftantfenfible,  deman¬ 
de  cequiluyeftnecefTaire,  mais 
iorsquil  efttrop  rempli  devian. 

s,  il  fait  tomber  fbuuent  le  ma- 
iade  en  des  défaillances  de  cœur. 
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Galien,  Trallien,  Serapion,  Aui- 
cenne  5c  Alexandre,  diientquece 
mal  prouient  d’vn  ver  très- grand 
&  large,  qui  fe  tient  dans  l’Eflo- 
math  ôc  dans  les inceftins,  lequel 
deuore  les  viandes  lors  qu’elles 
lonc  tombées  ,  faifant  par  ainli 
auoir  vne  faim  infatiable  félon  ces 
fçauans,6cfaut  queCerés  euftfait 
engendrer  dans  le  ventre  d’Ere- 
fdon  vn  pareil  ver  pour  l’empef- 
cher  de  fe  raflafier,  puisque  apres 
auoir  mangé  toutfon  bien  ôc  ven¬ 
du  /à  fille  plulîeurs  fois,  laquelle 
par  la  permiflîon  de  Neptune  elle 
le  changeoit  en  toutes  fortes  de 
chofes  pour  auoir  tous  les  jours  de 
1  argent  nouueau  pour  nourrir  Ibn 
glouton  de  pere,mais  qui  enfuite, 
les  finefiesde  cette  fille  eftant  dé- 
couuertes,  faute  de  bien  pour  fub- 
lifter,  fut  contraint  de  fe  manger 
Idy-mefme.  Et  Milon  le  Croto- 
nite  pouuolt  auoir  vn  pareil  ver 
dans  l’Eftomach  ,  puis  qu’en  vn 
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repas  il  mangeoit  vn  Bœuf,  cinq 
corbillées  de  pain,  vne  corbillée 
de  figues  &  de  raiiains  à  Ton  défi 
fèrt,  &  beuuoic  dix" bros  de  vin. 

Les  Empereurs  Caligula,  He- 
liogabale,lesRois]VIitridate,Cam. 
byfès,  &  quantitez  d’autres  Em. 
pereurs,  Rois  &c  grands  Seigneurs 
afpirans  à  beaucoup  manger,  de 
qui  nos  biftoires  font  récit  :  au- 
roient  eu  befoind’auoir  dans  leurs 
ventres  de  pareils  vers-pour  fatis- 
faire  leur  volonté  gloutonne, 
comme  aufiî  leurs  fauoris  pour 
leurs  complaire. 

La  Catapofie  eft  vne  pajjîon  de 
l'Efiomach^  qui  excite  la  perfonne 
mangeant  d’aualler  auant  que  d’a- 
uoir  bien  mafchc  les  viandes,  le- 
quel  vice  vient  le  plus  fouuentde 
la  Faim  canine,dela  Boulimie)& 
gourmandife,&  eft  vne  chofe  très 
vilaine  &  deshonnefte,ôe  qui  mef- 
me  caufe  de  très-  dangereux  acci- 
dens,  ainfi  que  l’çn  l’a  alTez  fou- 
ueiir, 
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I  uentveu, témoin  ce  Chantre  donc 
I  parle  la  Nauche,  lequel  par  gail- 
I  lardife  apres  auoir  ofté  la  coque 
I  d’vn  œuf  dur  ,  voulant  J’aiialler 
I  fans  le  mafcher  ,  il  demeura  à 
;  l’emboucheurederEftoraachfans 

pouuoir  entrer  dedans,  ny  fbrtir 
dehors  par  vomîjfTement,  ce  qui 
Juy  caufa  la  mort,  Se  vn  autre  dé¬ 
bauché  dans  les  jours  gras,  lequel 
ayant  fait  gageure  d’aualler  tout 
en  vn  coup  vn  bignet  large  com- 
me  vn  grand  plat,  &  épais  dVn 
demi  doigt ,  lequel  après  Taiioir 
réduit  en  forme  d’vne  grofle  porn- 
me,  &  jetté  dans  la  bouche,  il  luy 
demeura  dans  le  go  lier  fans  pou¬ 
uoir  palTer  ny  relTortir,  quel  fe^ 
cours  que  l’on  luy  peut  donner 
ce  qui  luy  caufa  la  mort  en  trois 
heures.  l’en  cicerois  vne  infinité 
qui  font  morts  de  cette  façon 
pour  aualler  trop  goulûment ,  & 
d’autres  à  qu’il  eft  relié  vn  mal 
d’Ellomach  continuel. 

y; 
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La  Soif  efl:  vn  appétit  de  brem\ 
çe  froid  é'  hamide^câXiÇé  de  ce  qui 
l’orifice  du  ventricule  manqiii 
d’eftre  arroufé  d’humeurs  douce 
froide  ôc  copieufe  ,  qui  prouient 
dediette,  de  boire, ou  par  vue  fié- 
ure  ardente, ou  pour  auoir  demeu¬ 
ré  long  temps  en  air  chaud,  ou 
pour  s’eftre  trop  échaufé,ou  pour 
auoir  eu  vne  éuacuation  d’vrine, 
ou  de  Tueur,  ou  pour  auoir  beu  du 
vin  trop  fort,  ou  pour  auoir  man¬ 
gé  des  viandes  Talées,  &:  épicées, 
ou  autre  qui  échaufent  &:  alte- 
rent,  ou  par  vne  intempérie  chau¬ 
de,  leTquelles  choTes  imbibansles 
tuniques  du  ventricule  d’humeurs 
Talées,  ou  chaude,  ou  acre,  caufe 
cette  foif,  qui  eft  vn  mal  inTup- 
portable,  lequel  fait  eftrangler. 

Le  choiera  Morhus  eft  vne  pu- 
turbation  violente  de  l' Eftomach^ 
caufée  le  plus  fouuent  de  la  cor¬ 
ruption  desalimens  qui  font  de¬ 
dans,  ou  pour  auoir  dans  TEftoi 
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mach  tant  d’alimens,  quefa force 
ne  fnffit  pas  pour  les  digerer,  ou 
par  vne  intempérie  chaude, ou  vl- 
cere  à  l’Eftomach,  ou  aux  intef- 
tinsjcaufées  dejemedes  corrodas 
que  l’on  a  pris ,  comme  Pignons 
d’Indes,  Scammonée,  Coloquin¬ 
te, Tithymal,&c.  Lefquelles  cho- 
fes  faifant  éruption  de  la  bille, 
tant  par  haut  que  par  bas,  caufe 
des  vomiflemens  violens,  faifant 
jetter  par  la  bouche  des  chofes 
jaunes,  vertes,  citrines,  &;  quel- 
quesfois  noires  ou  bleuë  ,  quand 
par  bas  les  premières  felles  font 
fort  liquides,  dont  la  matière  fe- 
cale,  eft  de  couleur  pafle  &citri- 
ne  ,  puis  enfuite  e'ie  deuient 
plus  épaiffe  &c  plus  colorée,  mais 
laquelle  prend  quelquesfois  cou¬ 
leur  bleuë,  verte  6c  noire.  Ce  mal 
tourmente  exceffiuement  l’Efto¬ 
mach  &les  inteftins,  lelquelsfont 
fort  bandez  à  caufe  de  l'abondan¬ 
ce  des  vents  dont  ils  font  remplis, 
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excire  vne  foif  cxceÆue  ,  &  des  i 
défaillances  de  cœur  ,  rend  le  ’ 
poulx  frequent  &:  petit,  fait  fera, 
hier  au  malade  qu’il  a  auallé  quel¬ 
que  poifon  à  caufe  des  douleurs 
qu’il  reflent,  &  dans  l’EftomacIî, 
dans  le  V encre,  caufé  de  ce  que 
la  bille  eil  répandue  çà  ôc  là  dans 
le  corps. 


Desmaladieedu  Foye,  de  la.  Rme^ 
&  du  Fiel. 

c  H  A  P.  XV. 

LEFoye  qui  eft  l’œconomede 
la  faculté nutritiue,  eflfujec 
a  plulîeurs  maladies,  comme  aulîî 
la  Ratte  qui  eft  le  réceptacle  du 
làng  féculent, &  leFiel  qui  eft  l’a¬ 
mas  de  l’humeur  billieux.  Or  les 
Symptômes  particulières  duFoye,  : 

font  les  Intempéries^  tant  chaude,  j 
f^^^de, j'fm/lej, que cem/afe^s, la.  Cor»  i 
ruption  de  Subfiance^ l'obfiruBion,  \ 
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le  icirrhe^  l’ Infldmation  ^  l' Abcès 
&  l’Vlcere^  lefqueHes  maladies 
viennent  auffi  à  la  Ratce,  &  au 
fiel,  eftans  caufe  de  plufieurs  ma¬ 
ladies, comme  je  le  diray  cy- après. 

Tu  Intempérie  chaude  fait  perdre 
Tapetit  de  manger  6c  principale¬ 
ment  de  la  chair,  &  neantmoins 
le  jeufne  incommode  grande¬ 
ment  :  la  foif  eft  pareillement  ve- 
hemente,  tout  le  corps  s’échaufF^ 
&fur  tout  les  paulmes  des  maijhs, 
&  les  plantes  des  piedsj  &:  fî  cette 
chaleur  eft  accompagnée  de  fei- 
chereffe,  ces  parties  deuiennent 
arides  j  &  s’il  y  a  de  l’humidité 
conjpinctement  exceffiue ,  elles 
deuiennent  moites.  Quant  l’in- 
temperie  efl  froide  ,  l’on  a 
appétit  de  manger  ,  point 
d’enuie  de  boire,  fi  principale¬ 
ment  elle  eft  quant  &  quant  hu- 
mide.  Or  il  n’y  a  point  de  fimple 
Intempérie  quipuifle  longrtemps 
perfifter  toute  feule fans  eflie 
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bien  toft  accompagnée  de  quéî- 
que  vice  d’bumeur  .  car  toute 
vertu  foit  de  l’aliment ,  fait  de 
lüir  ,  foit  de  quelque  autre 
caufe,  qui  altéré  la  température 
du  Foye,  en  change  bien  plus 
facilement  celle  des  humeurs,  & 
les  rend  fèmblabîes  d  /by,  voire 
mehne  encore  que  le  Foye  foit 
intempere  dés  là  na^llance,  parce 
que  c  eft  1  Officine  principale  où 
s  engendrent  les  humeurs,  quel¬ 
que  conftitution  qu’il  y  aye,  les 
humeurs  en  tiennent  auffi  ;  &  ce- 
luy  qui  eft  exceffiuement  chaud, 
multipliera  les  humeurs  chaudes 
&  biÜcu/cs  :  cornine  ccJuy  qui  ex- 
ccde  en  froideur,  en  fera  de  froi- 

des  Scpituiteufes^Etpartant  l’in- 
temperie  chaude  bruüera  tant  les 
humeurs  qm  palfent  par  les  veines 

du  meièntere,  que  celte  cm  font 
dam  le  Foye,&  qui  delà  fontdif- 
yj  uees  par  tout  le  corps  :  au  lieu 
que  la  froide  les  rend  groifieres. 
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I  gluantes,  crues  &  pituiteufes  ;  la 
!  feiche,  cpaifles ,  feiches  &  cer- 
reftres  :  Thumide, claires  ôcaqueu- 
fes.  Voila  comme  leFoye  eft  fou-  , 
uenc  attaqué  ôc  trauaiilé  par  le 
vice,  &  par  l’excez  des  humeurs. 
Les  fignes  qui  marquent  la  predo- 
mination  de  l’humeur  chaude 
font,  la  bile, que  l’on  rend,  ou  par 
Je  vomiffement,  ou  par  les  Telles, 
laquelle* fort  premièrement  lubti- 
le  &  pâlie  ;  puis  groffiere,  toute 
jaune  &  puante  :  l’amertume  de 
la  bouche,  le  dégouft  des  viandes, 
la  foif  vehemente ,  &  fouuent  la 
fièvre  qui  deuient  ou  tierce  ou  in¬ 
termittente,  ou  fymptomique,ou 
lente,  dont  le  corps  tombe  tout 
enlahgueur,  Sc  fe  va  peu  à  peu 
delTeichant.  Les  marques  de  la 
trop  grade  froideur  tant  du  Foye, 
que  de  Fhumeur,  laquelle  y  pré¬ 
dominé,  font ,  les  dejeétions  du 
ventre,  qui  ne  font  ny  frequentes, 
ny  abondantes,  ny  beaucoup  co- 
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lorées,ny trop  puantes  /puis  l’ap- 
petit  des  viandes,  fans  auoir  ny  de 
foif,  ny  de  fièvre  ,  ny  finalement 
aucune  exténuation  de  corps. 

La  Corruption  de  fubftancezxnwt 
d’ordinaire  auffi  bien  au  Foye 
qu’au  Poulmom,  &  celuy  qui  en 
efi:  atteint  tombe  peu  à  peu  en 
langueur.  Ce  mal  vient  de  tou¬ 
tes  fortes  d’humeurs,  &  le  plus 
fbuuent  d’vne  fanie  bilieufe 
épanduc  par  la  fubftance  du 
Foye, laquelle  venant  peu  à  peu, 
&  lentement  à  fe  pourrir,  gafte  & 
corrompt  remblablement  la  fub- 
ftance  du  Foye  :  &  cette  fanie  fe 
contrade  par  le  vice  des  aliraens, 
qui  font  corrompus,  ou  qui  font 
doüez  d’vne  vertu  putrefadtiue. 
Les  vins  mefines  excellens  &  trop 
forts  par  l’vfage  exceffifêc  long¬ 
temps  continué  ,  di^ofent  à  ce 
mal,  non  feulement  en  ce  qu’ils 
echaufFent  &  deffeichent  ce  vif- 
cere4à,  (  car  de  cette  forte  üs^îp 
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Cciufenc  que  le  Scirrhe  )  d’au¬ 
tant  qu’ils  s’y  amalTent  vne  cer¬ 
taine  fanie  ôc  vifcofiré  putride. 
Ceux  qui  font  entachez  de  cela 
perlîftent  long  temps  fans  perdre 
leurs  forces:de  façon  mefÎTie  qu’üs 
peuuent  continuer  leurs  exercices 
ordinaires  ,  parce  qu’il  fe  forme 
peu  à  peu  imperceptiblement.  On 
n’a  du  commencement  point  de^ 
fièvre,  &  mefme  dans  le.  progrez 
du  mal  elle  n’eft  que  fort  lente: 
l’on  n’eft  pas  aullî  beaucoup  pref- ' 
fé  de  foif,  à  caufe  que  l’excès  de  la 
chaleur  ell  dèsja  rabattu,  &  d’or¬ 
dinaire  il  ne  fe  remarque  aucune 
tumeur  en  l’hypochondre. Néant- 
moins  le  mal  fe  connoift  par  ce 
que  l’on  a  vne  extreme  enuie  de 
boire  du  vin  puiflant  &  fort,  de 
mefme  que  l’ont  ceux  qui  les 
Poulmons  fe  pourrifl'ent  Et  ainfî 
l’on  eft  fouuent  amufè'  des  flat- 
teux  allechemens  d’vn  ennemy 
très  dangereux,  qui  donne  fecret- 
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tement  la  more  à  ceux  qui  le  che- 
riflene.  L’on  eft  grandement  dé¬ 
gonflé  des  viandes,  &  principalle- 
ment  de  chair ,  tellement  que  la 
vapeur  Sc  l’odeur  en  déplaifl 
quand  elle  efl  chaude ,  êc  font 
fbufleuer  le  cœur.  Il  s’efleue  de 
cette  pourriture  vne  exhalaifon 
forte,  mauuaife  &c  puante  5  l’on 
tombe  en  foiblefîe  Ôc  défaillance 
de  cœur,  beaucoup  plus  fbuuent 
que  quand  011  efl  phtifîque,  & 
cette  défaillance  efl  petite  au 
commencement, puis  elle  deuient 
plus  grande  &  plus  dangereufe, 
auec  vne  fiieur  froide, dont  le  ma¬ 
lade  eflant  fbuuent  &  fortement 
trauaille,  fuccombe  fînallement. 

VobfirmBion  efl  vn  mal  fort 
ordinaire  auFoye,&  il  n’y  a  aucu¬ 
ne  partie  qui  en  foit  fî  fouuentat- 
^quéque  luy  àcaufe  quelaveine 
Porte  fediuifant  en  rameaux  dé¬ 
liez,  en  fe  perdant  en  fa  fubflan- 
ce,  la  veine  Caue  y  refpandant 
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auffi  d’autres  rameaux  non  moins 
fubtils  par  iefquels  faut  que  tout 
l’aliment  paffe  pour  ellre  porté 
ça  Scia.  Les  cauies  àttX OhJiruEHon 
prouient  des  alimens  groflîers  Sc 
vifqueux  qui  font  pouffez  dans  les 
veines  les  plus  déliées  ou  par  quel, 
que  humeur  groffiere  qui  tombe 
du  cerneau  dans  l’eftomach,  puis 
paffant  infenliblement  dans  les 
petites  veines  du  Foye  en  les  bou- 
chans  y  fait  VobflruHton^  laquelle 
vient  auffi  quelquesfois  delà  bille 
jaune  pour  eftre  trop  long  temps 
dans  le  Foye.  Cette  maladie  fe 
fait  connoftre  parla pefanteur  & 
d’iftention  accompagné  de  dou¬ 
leur  que  l’on  refent  à  l’hypocon- 
dre  droit  foit  apres  l’exercice  ou 
le  repas. 

U infiamation  du  Foye  fe  fait  lors 
quele  fangs’amaffTe  outre  nature 
en  quelqu’vne  de  fes  parties,  ou 
quefortant  trop  immodérément 
des  veinesjparfon abondance,  ou 
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parfà  fubtilité,  ou  par  fa  ferueur 
&  acrimonie,  ou  parfimpecuoiî- 
té  des  eau  Tes  externes,  fe  répan¬ 
dant  en  trop  grande  quantité  par 
Je  corps  de  ce  vifeere,  alors  iJ  fe 
pourrit  s’enflamme  Iiorsdefes 
propres  vaifleaux,  &  quant  & 
quand  gafte  &  corrompt  la  fub- 
ftance  charneufe  delà  partie  qui 
en  eft  imbuë  :  d’où  s’enfuit  fou. 
uent  vne  'cauité  finueufe  qui 
fait  tourner  le  fang  en  fanic 
putride ,  qui  fait  lors  l’inflara. 
mation  ;  puis  la  fanie  fe  for¬ 
mant  en  pus  par  le  bénéfice  de  la 
chaleur  naturelle  ,  fait  ce  que 
l’on  nomme  Abc  et.  Le  pus  ve- 
nant  finalement  à  fortir,  il  relie 
vn  vlcere  caue  &  fordide.  Par  cet¬ 
te  entrefuite  de  changement,  il 
deriue  beaucoup  de  maux  d’vne 
mefme  fource,  lefquels  fe  guerif- 
fent  en  autant  de  diuerfes  manié¬ 
rés,  que  les  noms  qu’on  leur  don. 
ne  font  divers.  Or  voicy  comme 
chacun 
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chacun  peut  connoiftre  l'inflama- 
tion  du  Foye.  Celuy  qui  en  eftafli- 
gé  à  vne  pefànteur  en  la  partie 
droite  des  entrailles ,  accompa¬ 
gnée  d’vne  douleur  qui  s’eftend 
depuis  le  gofîer  jufques  aux  colles 
baftardes^a  vne  fièvre  ardente  qui 
luy  caufe  vne  foif  continuelle,  a 
la  langue  rude*&  couuerte  d’vne 
humeur  gluante,  jaune,  tirant  fur 
le  noir,  a  vne  difficulté  de  refpirer, 
&  vne  petite  toux  feche  fans  rien 
cracher,  a  vn  dégoull:  des  viandes, 
&  vn  fouleuement  d’Eftomach,  & 
quelquesfois  vn  lànglot  prefque 
fuffocant,  il  luy  vient  quelques¬ 
fois  vn  vomilTement  de  bille  toute 
pure,  mais  quelquesfois  vitelline, 
a  fouuent  des  flux  de  ventre  qui  fe 
tournent  en  Diarrhée  ou  en  Dy- 
lènterie,  a  la  couleur  du  corps  jau¬ 
ne.  Il  faut  remarquer  que  lors  que 
l' mflamation  du  tient  de  l’Ere- 

fipele,  que  tous  ces  accidens  de- 
uiennenc  plus  fâcheux ,  comme 
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auiïï  G.  céc  inflamation  décliné 
vers  lacauicé  du  Foye,,  tous  cef-  i 
dits  accidens  deuiennent  plus  fre- 
quens,  &  Je  malade  a  bien.de  la 
peine  à  fe  tenir  couché  fur  lecoflé 
gauche.  Or  quand  il  n’y  a  que  le 
mufcle  droit  de  l’abdomen  eften- 
du  fur  le  Foye,  qui  Toit  enflammé, 
il  ne  le  rencontre  Aucune  des  mar¬ 
ques  lufdites,  fl  ce  n’efl;  peut  eltre 
J?  fièvre  :  la  douleur  eflance  d’a- 
liâcage,  la  tumeur  paroifl:  oblogue 
en  dehors, laquelle  fe  manifefle  au 
doigt  êc  à  l’œil,  car  la  peau  qui  eft 
autour  deuient  rouge  6c  chaude. 
Lors  que  Fabcés  commence  à  fe 
former,  6c  que  la  fanie  putride  fe 
tourne  en  pus,  les  douleurs  6c  les 
fièvres,  dit  Fi ypocrate,  6c  les  au¬ 
tres  lympcomes  fe  rengregent;  les 
frilTons  viennent  fouuent  fans  or¬ 
dre  6c  fans  raifon,  enluite  delquels 
la  chaleur  s’irrite.  Le  pus  eftant 
déjà  formé,  toutes  chofes  s’adou- 
cilTentjôcl’ardeurmefmc  fe  rabat: 
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neantmoins  les  forces  reftent* 
beaucoup  plus  debiles,  le  pouk 
deuient  frequent,  petit  &;  languif- 
fântjôc  le  coeur  tombe  fouuent  en 
défaillance.  Quand  le  pus  vient  à 
/brtirpar  l’ouuerture  de  Tabcdsjle 
cœur  eft  ofPufquc  de  la  mauuailè 
vapeur  qui  en  fort,  laquelle  fou¬ 
uent  failànt  tomber  le  malade  en 
fyncopelepriue  de  vie:  car  à  peine 
en  peut-il  refchaper  aucun.  Mais 
quand  babcés  n’eft  gueres  grand, 
fi  les  forces  font  affez  ballantes,  le 
pus  fort  quelquesfois  par  le  vomif. 
fement,  ou  par  les  felles,  ou  par 
lesvrines.  (^elquesfoisauffi  mei: 
me  la  fubllance  du  Foye  ellanc 
creualTée  ou  rongée,  il  tombe  en 
la  capacité  de  l’abdomen,  ou  s’é¬ 
coule  pareillement  l’eau  des  hy¬ 
dropiques.  L’vlcere  qui  relie  de 
fabcés  ellant  continuellement 
abreuué  de  l’aliment  qui  palTe  par 
là,  ell  toujours  remply  de  beau¬ 
coup  d’ordure  ,  de  ne  fe  peut  ja. 
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mais  confolider  ;  car  Ja  fubftance 
folide  duFoye  eftancfpermatique 
ne  fe  peut  reparer,  non  plus  que 
celle  des  Poulmons.  Et  partant  le 
fang  quife  fait  lors  eft  mauvais,  Je 
corps  ne  fe  nourrit  pas,  mais  de. 
vient  véritablement  tabidcj  les 
ciejcdions  du  ventre  font  putrides, 
pleines  de  fanie ,  &  quelquesfois 
îanglantes,  &  fonuent  elles  paroif 
fent  comme  la  liqueur  qui  décou¬ 
le  d’vû  cadavre.  LVrine  eft  pa- 
reillemenc  meflée  defanie50u  bien 
lî  elle  pénétré  dans  J’eipace  de 
l’abdomen,  ilfe  fait  vne  hydropi- 
lîe  plus  dangereulè  que  toutes  les 
autres,  laquelle  le  manifefte  par  la 
grauité  &  tumeur  apparente  des 
aignes  &  des  parties  bonteufes. 

Le  Sàrrhedu  Foye  auffi  bien  que 
celuy  des  autres  parties ,  cft  vne 
tumeur  contre  nature,  lequel  s’en¬ 
gendre  enfuite  de  l’ObfiruBionloïS 
que  l’humeur  qui  l’a  fait  s’aug¬ 
mente  dans  les  petites  veines  du 
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f  Foye,  &  empliflant  fa  maffe  le 
fait  paroiftrc  gros  &  enflé,  &  en- 
I  fuite  cette  humeur  fe  delTefchant, 
I  &  la  chaleur  ayant  diffipé  le  plus 
fiibtil  de  cette  humeur ,  le  relie 
;•  s’endurcilTant  &gafl:antla  fubllan- 
ce  du  Foye  fait  le  Scirrhe.  Ilellà 
ï  remarquer  que  l’humeur  qui  caulè 
ce  mal  ell  ou  pituiteux ,  ou  bil- 
licux,  qui  fait  que  les  Seirrhes  font 
diflemblables,  tant  en  vehemence 
qu’en  péril,  car  le  pituiteux  caufe 
vne  fièvre  lente,  conduit  à  la  Ca- 
I  chexie ,  ou  aux  Hidropifies ,  &  le 
billieux  ellant  échaulFé  caufe  les 
jaunilTes.  Celuy  qui  ell  attaqué 
d’vn  Scirrhe  au  Foye  fent  moins 
de  mal  lors  qu’il  ell  couché  fur  le 
collé  droit,  que  for  le  gauche,  à 
\  caufe  qu’èllant  couché  fur  le  gau¬ 
che  ,  tombant  fur  f Eflomaeh  & 
fur  les  entrailles  il  les  opprelTent 
comme  vne  malle  fufFocante. 

Outre  le  Scirrhe  il  vient  vne  cer¬ 
taine  tumem  a»  Fop-,  foit  de  ven- 
'  '  “  X  ii| 
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tofitez  ou  de  cruditez  engendrée, 
ou  par  gourmandifejou  pour  auoir 
trop  mangé  de  fruits,  ou  pour 
auoir  trop  beu  d’eau  froide ,  la¬ 
quelle  tumeur  s’eftend  d’ordinaire 
par  les  membranes  qui  enuiron- 
nenr  le  Foye',  6c  deuient  quelques- 
fois  fi  groffe,  que  remplifiant  tout 
l’iiypochondre  ,  fait  que  l’on  ne 
peut  plus  apperceuoir  les  extre* 
mitez  des  colles  ,  ny  ficher  les 
doigts  deflbus. 

Or  après  auoir  parlé  des  Sym¬ 
ptômes  du  Foye,  lefquelsfontpa- 
reill.ement  communs  à  la  Ratre& 
au  Fiel,  6c  originaires  de  pfefque 
toutes  les  maladies  qui  afligent  le 
corps,  en  ayant  déjà  parlé  de  plu- 
fieurs,  je  me  contenteray  de  par¬ 
ier  des  Hydrofijtes^  launijfe^  Af- 
feHion  Hypochoîidriaque  ^  Am- 
phie. 

Les  Hydropifies  font  au  nombre 
de  quatre  ,  fçauoir  ï Anajarque, 

1  Afcitc^  la  Tympaniie^  6c  la  JSfephe* 
tique. 
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r.  "V  A nafarque  eft  ce  que  les  Grecs 

p;  appellent  Z. &  que' 
plufieurs  appellent  Hypofarque., 
f'  laquelle  maladie  eft  caufée  de  ce 
1^  que  tout  le  corps  eft  rempli  d’vne 
[■;  eau  gluante,  blanchaftre  &  époif-' 

ifè,  prouenante  d’vn  fang  creu  & 
pituiteux  qui  fait  vn  accroilTe- 
ment  outre  nature  de  la  maffe  du 
corps.  Au  comiiiencement  de  ce 
;  mai  les  pieds  s’enflent,  &:  prinei- 
^  paiement  fur  le  foir,  &  après  auair 
marché,  ou  quand  on  les  a  long- 
,  temps  tenus  baiflez,  &  fl  l’humeur 
f  eft  vn  peu  grolflere,  la  marque  du 
!  y  demeure  imprimée  lors 

qu’on  y  touche;  mais  le  matin,  ôc 
pendant  le  repos,  la  tumeur  fe  dif- 
flpe  fouuent.&  difparoift.  En  fui¬ 
te  de  cela  ny  le  vifage,  ny  les  bras, 
ny  les  autres  parties,  ny  mefme  le 
;  ventre  nç  deuiennent  pas  plus  en- 
!  flez  que  tout  le  refte  du  corps; 
mais  il  eft  par  tout  également  rnol, 
lafcbe  ôc  paflcj  le  moindre  trauail 
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J’abat  &  le  laiTe,  &  toutes  Tes  fon¬ 
dions  s’allentiffent  &  diminuent: 
la  fièvre  furuient  d’ordinaire, mais 
lente,  auec  vn  poulx  petit,  fre¬ 
quent  &  inégal  :  les  vrines  font 
blanches^  claires  &  toutes  crues. 

V A fcite  eft  vne  enfleure  de 
l’abdomen  caulee  par  vne  hu¬ 
meur  aqueufe  &  fereufe.  Le  ven¬ 
tre  s’emplit  peu  à  peu,  tant  quela 
peau  eftant  /eparée  ou  relafchée 
vienne  à  s’enfler  démefurément. 
Cependant  le  relie  du  corps  s’em- 
majgrir  &  fe  confomme.  Le  dia¬ 
phragme  eftant  prefte  par  la  tu¬ 
meur,  rend  la  refpi ration  difficile. 
Quand  on  frape  l’abdomen ,  ou 
que  l’on  tournele  corps  d’vn  cofté 
fur  l’autre  ,  ou  oit  le  bruit  d’vne 
humeur  qui  flotte.  L’vrine  eft:  en 
fort  petite  quantité,  ordinaire¬ 
ment  groffiere  &  rubiconde,  prin¬ 
cipalement  fi  le  commencement 
de  la  maladie  vient  duFoye.  L’hu¬ 
meur  fereufe  eftquelquesfoistou- 
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te  enfermée  fous  l’abdomen,  quel- 
quesfois  elle  s’écoule  &  fe  fait 
1  voye  par  des  conduits  excraordi- 
'  mires  dans  les  cuilTes  ôe  dans  les 
?  pieds,  principallemenc  apres  auoir 
■  marché,  Sc  quélquesfois  dans'  la 
b.ourcedes  tefticules.  Elle  fe  jette 
\  auiîî  quelquesfois  dans  l’efpace  du 
[  thorax  ,  ôt  quelquesfois  dans  la 
I  matrice.  Or  cette  hydropifîe  arri- 
î  ue  d’ordinaire  à  ceux  qui  font  fu- 
:  jets  à  rendre  le  iang  par  vomifle- 
ment,ouparfelles,loit  pour  auoir 
quelque  yeinerompuë  ou  rongée 
dans  les  vifceres ,  ou  pour  auoic 
quelque  petite  playe  au  Foye  ou 
à  la  Ratte  ,  ou  par  l’abondance 
des  viandes  échauffantes,  ou  pour 
auoir  beu  fuperfluitement  du  vin 
trop  fort,  ou  par  quelques  fièvres 
ardentes,  ou  après  la  fupuration 
d’vne  humeur  phlegmoneufe  qui 
aura  efté  aux  vifceres.  ** 

La  Tympanite  eft  vne  enflure  de 
i’Abdomen  prouenante  d’vne 
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abondance  de  vents  enfermez 
dans  fa  capacité,  laquelle  enfleure 
eft  moins  grande  &fafcheufe  que 
celle  de  VAfcite,  &  fon  ne  l’cn. 
tend  pas  beaucoup  flotter,  mais 
elle  fait  feulement  vn  bruit  de 
vent  enfermé;  le  delTus  du  ventre 
eflant  frappé  du  bout  du  doigt, 
refonne comme  vn  tambour,  &  fe’ 
rencontre  beaucoup  d’indices 
de  flatuofitez.  La  matière  donc 
de  cctre  Hydropifle ,  efl  vn  vent 
engendré  d’indigeftion  &  de  cru. 
dité,  lequel  eflant  retenu  en  abon^ 
dance  dans  le  ventricule,  ou  dans 
les  boyaux,  comme  quand  on  a  la 
colique,  &  ne  trouuant  point  d’if 
fuë  naturelle,  fai^  vn  effort  pour 
fortir  &  fe  glifle  auec  de  grafides 
tranchées  par  des  conduits  eflroits 
&  cachez  entreles  membranesd  e 
Labdomen,  &  venant  finallement 
aefljdiverfement  agité,  pénétré 
Sc  s  écoulé  dans  le  vuide  du  veiu 
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I  L  Mydropijte  Néphrétique  ,  eft 
I  caufée  d’obftrudions  ouinflama- 
j  fions  des  reins ,  des  vretaires 

[  delà  vefie, ou  pluftoft  de  cette  ma- 

(  ladie  de  la  vede  appellée  Ifchurie^ 

'  deJaquellejeparleray  en  fon  lieu, 
i  mais  auffi  vient- elle  de  débilité 
i  des  vretaires,  lefquelles  fans  auoir 
‘  fait  préparation  de  rhumeiir  fe.’ 
reuft  qui  compole  entièrement 
rvrine,  fait  qu’eftant  dans  la  ve- 
fe,  &  ifayant  point  cette  vertu 
chatouillante  pour  exciter  les 
mufcles,  fpinair  à  s’ouurir  elle 
s’arrefte  fans  pouuoir  fortir ,  qui 
fait  que  la  vefie  eftant  plaine  & 
enflameefait  enfler  l’abdomen, 6c 
engendre  vne  petite  fiéure  6c  vn 
dereglement  de  pouls,  ôc  endurcit 
la  matière  fecale. 

La  launijj'e  prouient  d’vn  épan- 
;  chement  de  l’humeur  billieufè 
I  qui  fait  changer  de  couleur  à  tou¬ 
te  la  furface  du  corps,  raefme  juf- 
ques  aux  yeux  6c  aux  ongles.  Or 
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il  faut  remarquer  qu’il  y  en  a  de 
trois  fortes,  fçaüoir  l’vne  pafle  ou. 
citrinep^pxQ.  le  vulgaire  appelle  pafle 
couleur.^  laquelle  vient  le  plus  fou- 
uent  aux  filles,  l’autre  eft  jaune, Sx. 
l’autre  efi:  ceux  qui  font  atta. 

quez  de  jaunifle  luent  peu,  mais 
font  fouuent  attaquez  de  démen- 
geaifon,  deuiennent  lâches  Sc  pe- 
fans,  font  inquiétez  de  diuerfes 
imaginations,  &  leurs  efprits  & 
leurs  fens  s’afFoiblilTenc.  Or  la 
jaunifle  prouient  de  plufîeurs  eau- 
fes,  comme  de  morfures  de  belles 
veneneufes,  de  poifons  que  l’on  a 
pris  par  la  bouche ,  lequel  parla 
malignité  ayant  corrompu  le  làng 
quisepand  par  toute  la  chair, 
rinfecte,comme  auflî  tout  le  cuir, 
le  failant  changer  de  couleur. 
JLa  launijfe  vient  auflî  par  vne  cri- 
fe  d’vne  fièvre  billieufe ,  par  la- 
quelle  crife  la  nature  poulTant 
hors  du  corps  les  matières  quiluy 
incommodent,  foie  changer  en  vn 
inftant 
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inftant  de  couleur  la  furface  da 
cuir,  laquelle  ne  s’en  va  pas  quant 
&  quant  la  fièvre ,  mais  demeure 
quelquesfois  long  temps  ,  quoy 
que  les  veines  foient  belles,  &  les 
exçremens  du  ventre,  comme  le 
naturel:  La  îaunifTe  vient  aufiîpar 
vne  inflamation  du  Foye,  laquelJ 
le  bruflant  la  plus  grande  partie  du 
làng  le  fait  tourner  en  bile,  qui  fc 
répand  çà  &  là  par  tout  le  corps. 
En  ce  rencontre  il  y  a  de  la  fièvre 
forte  &  ardente,  on  fent  de  la  pe- 
fanteur  Se  de  la  douleur  en  l’hypoJ 
chondre  droit ,  les  dejeèlions  Sc 
les  vrines  font  bilieufes,  Se  enfuite 
on  y  remarque  les  fignes  del’infla- 
mation  du  foye.  Or  ces  elpeces  de 
launifle  n’arriuent  pas  lbuuent,Sc 
ne  font  pas  entièrement  fimples. 
Maislalauni£refimple,&qui  fur- 
uient  plus  ordinairement ,  fe  fait 
par  le  vice  du  Foye,  ou  de  la  vefiïe 
du  fiel.  Car  quand  par  l’intempe- 
rie  trop  chaude  du  foye  il  s’engen- 
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dre  beaucoup  plus  de  bile,  qu’il 
ne  s’en  peut  éuacuer  par  la  veffie 
du  fiel  ,  ce  qui  relie  fe  jette  ou 
répand  de  collé  ôc  d’autre,  &  fe 
ïnellant  auec  le  fang,  ou  auec  les 
fèrofîcez  d’iceluy  ell  porté  vers 
la  furface  du  corps,  &  en  tach^le 
cuir.  Voire  mefmeellantamairée 
dans  le  foye,  elle  en  fait  enfler  la 
jrubllance,&  y  fait  vne  tumeur  qui 
fèmanifelle  au  toucher3  puis  ve¬ 
inant  à  s’épaiflir  &  endurcir  auec 
le  temps ,  elle  engendre  non  feu¬ 
lement  vneObllruétion,mais  aulTi 
vnScirrhe  du  foye  relîllant  &  fort 
dur,  lequel  ell  ordinairement  fui- 
ui  d’Hydropifie.En  cette  forte  de 
îaunilTe  on  n’a  point  ou  fort  peu 
de  fièvre,  &  quoy  que  les  vrines 
foient  troubles ,  groflleres  &  faf- 
franées,  neantmoins  lesdejedions 
du  ventre  ne  blanchilTent  pas, 
dautant  qu’il  tombe  de  la  veffie 
du  fiel,  êc  mefme  du  foye  quantité 
de  bile  dans  les  boyaux. 
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Quant  à  la  launiffe  noire^  elle 
n’efl  pas  fculemenrcaufée  de  Té- 
panchemenc  de  l’humeur  billieii- 
îe ,  mais  auffi  d’vne  eiFufîon  de 
l’humeur  mélancolique  qui  le 
nielle  auec  le  lang  par  tout  Je 
corps ,,  effaçant  la  vivacité  du 
tein  ,  lequel  deuient  première¬ 
ment  obfcur,  puis  aucunement 
liuide  &  noiraftre.  Je  corps  tou- 
resfois  n’eftpaslî  lâche  Scpefant 
qu'és  autres  jaunilTes  :  mais  J’ef- 
prit  ell  beaucoup  plus  troublé 
ü  imaginationsj  de  crainte,  &de 
triftefles,  les  veines  fonttoutesfbis 
peu  changées. 

V y} ^cHion  hyfochondriaque  ell: 
vne  fuite  du  mal  de  l’vn  ôc  de  Pau- 
tre  vifcere,  &;  particulièrement  de 
la  Ratte.  Car  il  y  en  a  de  deux  e/l 
peces,  J’vne  plus  douce,  &  l’autre 
plus  maligne.  Celle-là  prouienc 
d’vne  humeur  mélancholique  ter- 
rellre ,  &  qui  eh:  comme  la  lie  du 
làng,  laquelle  ellanc  amahce  en 
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quantité  exceffiue  dans  la  Ratte, 
&  es  parties  voiiînes,  engendre 
vne  tumeur  ,  d’où  il  s’efleue  vne 
vapeur  maligne.  La  tumeur  de  la 
Ratte  efl  quelquesfois  apparente 
&  groiïejfàns  launifTejfansCache- 
xie5  &  ce  quand  l’humeur  efl:  bé¬ 
nigne  ,  Sc  rcferrée  eflroitement. 
Mais  quand  elle  vient  à  fortir  de 
/à  place,  &  fe  répandre  dans  les 
veineSjelle  caufe  ou  de  la  ïaunifîe, 
ou  de  la  Cachexie.  Or  quand  elle 
s’échaulFe  outre  nature,  ou  qu’el¬ 
le  acquiert  quelque  qualité  mau- 
mife,elle  exhale  vne  vapeur  noi- 
•re,  laquelle  troublant  en  diuerfes 
fortes  le  lens  &  la  raifon  caufe 
la  Méla'ficholie  Mypochondriaqtte. 
Les  marques  de  ce  mal  font  d’e- 
ftre  fouuent  £c  long-temps  penfif, 
S’imaginer  &  foupçonner  chofes 
mauuaifes,auoir  vne  honte  ou  pu- 
deur  ruflique,eflre  folitaire,trifle, 
timide  &  lafche3  la  baflefle  de 
courage  ou  le  defelpojr,  le  fom- 
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rneil  turbulent, la  peruerfe  eftima- 
don  deschofes,  ôcfouuent  le  ju¬ 
gement  defreglé.  Voila  les  moins 
falcheux  des  fymptomes  mélan- 
choliques.  L’autre  affedion  eft 
plus  feroce.  Elle  vient  de  la  bile 
noire  engendrée  ou  de  la  lie  ter- 
reftre  du  fang,  laquelle  a  efté  dé* 
mcfurément  échauffée  &  bruflée, 
ou  bien  de  bile  jaune.  Elles’amaf- 
fe  quelquesfois  dans  la  Ratte,  le 
plus  fouuent  elle  fe  jette  fur  le 
Pancréas  &  dans  le  Mefentere, 
fans  qu’il  paroifle  aucune  tumeur. 
Et  parce  que  cette  humeur  eft 
acre  &  pernicieufe  ,  il  n’en  faut 
pas  beaucoup  pour  cauler  de  tres- 
cruels  fymptomes.  C’cft  pour- 
quoy  laMélancolie  qui  en  procé¬ 
dé  a  bien  toutes  les  marques  de 
l’autre  ,  mais  elles  font  plus  fà- 
cheufes.  Outre  cela  les  entrailles 
font  fouuent  grandement  échauf¬ 
fées,  &  le  battement  des  arteres 
qui  y  font  eft  fort  grand.  Q^nd 
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la  vapeur  excitée  par  quelque  cail¬ 
le  que  ce  foie ,  vient  à  monter, 
le  cœur  palpite,  ou  efl:  oppreifé, 
l’erprit  tomoe  en  défaillance ,  le 
vilàge  deuienc  rouge  6c  enflamé, 
les  yeux  s’obfcurciflent  comme 
s’ils  efloient  couuerts  de  quelque 
raye ,  6c  finalement  la  raifon  fe 
trouble,  6c  eft  quelquesfois  fi  fort 
atteinte,  que  fans  fe  donner  la  pa¬ 
tience  d’attendre  vn  meilleur  fuc- 
cés,  le  malade  delpere  entière¬ 
ment  de  fa  vie,  ôc  no  peut  pour 
choie  qu’on  luy  dile  reprendre 
aucun  elpoir  de  guérir.  Ce  qui 
donne  beaucoup  de  peine  aux 
Médecins,  qui  ne  fouhaitent  rien 
plus  au  patient  que  la  confiance 
&la  prudence.  Mais  quand  la  va¬ 
peur  eft  éteinte  6c  dilTipée  ,  les 
lymptomes  s’adoucilTent  ,  pour 
neantmoinsferengreger  auffi.  Si. 
cernai  pénétré  dans  lecerueau  6c 
s’y  attache,  il  caufera  de  la  fureur, 
6c  enfin  vue  Jïçvre  approchante 
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de  l’Hedique  qui  fait  tomber 
Je  malade  en  langueur.  La  bille 
fîmple  amaflee  autour  du  foyc  en 
trop  grande  quantité,  eftant  en¬ 
tamée  ,  produit  des  incommodi- 
tez  qui  font  aucunement  fembla- 
bles  aux  precedentes  :  car  il  y  a 
Jors  de  la  chaleur  manifefte,  de  la 
défaillance  d’efprit,de  la  fuffulîon 
&  de  la  rougeur  :  6c  il  desja  les 
forces  ne  fuccombent  au  mal,  l’ef- 
pric  attaqué  s’irrite,  femetfoui- 
uent  en  eholere,  ôc  s’emporte  du 
defir  de  fe  venger.  Cela  fait  aulîî 
finalement  confommer  6c  fondre 
le  corps,  fi  ce  n’eft  que  le  mal  fe 
tourne  en  mélancholie. 

U  atrophie  eft  vn  manquement 
de  la  nutrition  qui  fait  peu  à  peu 
confommer  6cdeireicherle  corps. 
Si  le  corps  emmaigric  ,  ou  faute 
d’aliment,  ou  par  quelque  éuacua- 
tion  immodérée,  ou  par  quelques 
autres  caules  éuidentes,  ou  par 
yne  maladie  aiguë,  cela  ne  s’ap^ 
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pelle  pas  Atrophie  :  mais  renie¬ 
ment  quand  peu  à  peu  &  imper, 
ceptiblement  fans  qu’aucune  cau- 
iè  ait  précédé,  il  ne  fe  nourrit  pas, 
quoy  qu’il  prenne  de  l’aliment. 
1, 'Atrophie  qui  attaque  vne  cer¬ 
taine  partie,  eft  caufée  par  quel, 
que  vice  particulier  qui  fe  rencon¬ 
tre  là  mefme  :  &  celle  qui  eft  par 
tout  le  corps  a  fa  caufe  dans  quel¬ 
que  vifcere  principal,  laquelle  ra¬ 
bat  ou  efteint  la  vigueur ,  ou  na- 
turelle,  ou  vitale  de  la  chaleur  Ô£ 
des  efprits.  C’eft  pourquoy  les 
maux  du  cœur,  &:  principalement 
la  lié ure  Hectique,  &  l’vlceration 
du  Poulmo0,  conduilentàl’Atro. 
phie ,  dautant  que  leur  efprit  vi¬ 
tal,  &  celuy  de  toutes  les  parties 
en  font  infedez.  Voire  melme 
les  maladies  plus,  farcheufes  du 
ventricule  portent  à  cela,  comme 
fait  auflï  l’intemperie  chaude  ôc 
Æiche  de  la  ratte  &  du  foye , 
l’épanchement  de  la  bile  furabon- 
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dat  tant  jaune  que  noire.  CarToii 
n’a  gueres  vende  vraye  Atrophie, 
en  laquelle  les  vifceres  outre  l’in- 
teniperie  ,  ne  fulFent  farcis  de 
quantité  d’humeurs,  particulière¬ 
ment  bilieufes,  6c  que  l’abondan¬ 
ce  d’icelles  ne  les  fid:  enfler  bien 
fouuent.  C’efl:  donc  cela  qui  cau- 
fe  l’Atrophie  ,  puis  qu’il  accable 
tellement  les  elprits  naturels,  6c 
la  chaleur,  qu’à  peine  peuuent-ik 
engendrer  aucun  lang  qui  foie 
vcile.  Durant  ces  maux,  quoy  que 
l’on  prenne,  beaucoup  d’aliment, 
êc  qu’il  y  ait  quantité  d’humeurs 
dans  les  veines,ie  corps  n’efl:  pour¬ 
tant  pas  nourri ,  parce  que  cette 
humeur  eftant  priuée  du  beneflee 
de  la  chaleur,  6C  de  la  bonté  de  la 
fubftance,  elle  ne  peut  s’attacher 
aux  parties,ni  leureftre  affimilée. 
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JD  es  maladies  du  ventre^  ^  des  in~ 
teftins. 

Chap.  XVI. 

APrés'auoir  parlé  des  mala¬ 
dies  de  laPoicrine&  de  l’El^ 
romach  ,  &  des  parties  qui  font 
enferrées  dedans ,  il  faut  mainte¬ 
nant  parler  de  celles  du  Ventre, 
lequel  ellattaclié  auditEflomach, 
&  compofé  outre  la  peau  du  Me- 
fèntere,  lequel  eft  va  corps  mem¬ 
braneux,  compofé  de  deux  tuni¬ 
ques  ,  qui  nailîent  du  Péritoine, 
iîcué  au  milieu  oes  intellins,  pour 
les  maintenir,  &  pour  alfembler 
les  rameaux  de  la  veine  Porte, 
comme  auffi  dudit  Péritoine,  qui 
efè  cette  membrane  qui  occupe 
tout  le  ventre  inferieur,  feruantà 
fouEenir  les  intellins, lefquels  Me- 
fentere  &  Péritoine  font  attaquez 
aulS  bien  que  les  autres  parties  de 
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5  rnaladies,prouenantes  £  abondance 
'  d’humeurs  fuperfluës^  d’ Inflamation^ 
..  de  Superfluité  de  graijffe ,  &  d' Her¬ 
nies. 

L  abondance  des  humeurs  qui 
■  tombent  dans  Je  Pancréas  &  Je 
Mefentere,  caufent  Jes  Hydropi- 
^fles^  Jes-  Iauniffes\  Içs  T  humeurs^  les 
I)uretez,  Jes  Inflamations,  les  a^b- 
cés,  Jes  f^lceres^Sc  engendre  quel- 
quesfois  laj^yV/-^. Cette  fuperflui- 
té  d’Iiumeurs  qui  caufent  ces  ac».' 
cidcns,  prouient  ou  d’auoir  trop 
beu  êc  mangé ,  ou  des  vices  du 
Foye,  de  la  Ratte,  dù  Poulmon, 
&  du  Cœur,  ou  de  quelque  vei¬ 
nes  rompues  dans  le  corps. 

Pour  ia  faperfluité de  graiflefl’on 
fçait  l’incommodité  qu’elle  fait, 
car  Je  corps  eftauffi  bien  gras  que 
Je  Ventre  :  mais  toutesfois  lors 
que  ladite  grailfe  s’engendte  fu. 
perfluëment  dans  Je  Mefentere 
&  le  Paneras, elle  prelTe  tellement 
les  boyaux,  qu’empefehant  la  ma- 
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ticre  fccale  de  dercendre,rend  le 
ventre  conftipé. 

Les  Hernies  font,  l’ ExomphaleoM 
Ombilicale^  dont  il  y  en  a  de  deux 
eipeces ,  fçauoir  de  vrayes  &  de 
faulTes,  les  vrayes  font  cinq,  fça¬ 
uoir,  V Humorale^  l' Hydromphace- 
/ifjla  Pneumatomphacele^a.  Sarcom- 
fh’acele^  &  V^neurifmale, 

^'Humorale  prouient  d’abon¬ 
dance  d’humeur, qui  faitvnegrof- 
ièur  à  rOmbilic  ou  Nombril. 

U Hydromphacele  prouient  des 
eaux  qui  s’accumulent  à  l’Om- 
bilic. 

La  Pneumatomphacele  vient  des 
vents  qui  s’accumulent  à  l’Om- 
bilic. 

La  Sarcomphacele  eft  vne  ef- 
croilTànce  de  chair  de  l’Ombilic. 

h’ ^nettri finale  prouient  des  ar¬ 
tères  de  l’Ombilic  qui  font  dila¬ 
tées. 

C^ant  aux  fauffes  elles  font 
crois,  fçauoir  ,  Il Enteromphacele., 
l'Ep> 
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l' Efiplomphacele  &  l’ Enîero'èpiplom- 
phacele-.  elles  font  appellces  faa/I 
les,  à  caufe  qu’elles  viennent,  s’en 
vont  &  reuiennent,  &  ainlîfont 
muables. 

Ij  Enteremphacele  eft  vne  grof- 
feur  du  Boyau  de  l’Ombilic,  le¬ 
quel  eft  relâche  plus  que  Ton  na¬ 
turel,  foit  par  quelque  coup,cheu- 
te,  mouueraenc  violent,  ou  humi- 
direz  fuperfluës. 

lu  Epiplomphacele  eft  aulîî  vne 
grolTeur  de  l’Ombilic,  caufée  de 
ce  que  l’Epiploon  qui  eft  la  cocfie 
du  ventre,  eft  relafchce  plus  que 
Ibn  naturel ,  prouenant  des  meC-; 
mes  caufes  que  Y  Enteromphacele^. 
&  Y Enteroêpiplomphacele  prpuient 
de  Y Enteromphacele  5cde  Y Epiplom- 
phacele. 

Quant  aux  Boyaux,  leurs  ma¬ 
ladies  font.  Diarrhée^  E)yJJenterie^ 
Lienterie^  Tenefme^  Coliques^  Confli- 
pation^  é"  Vers. 

La  Diarrhée  eft  vn  flux  de  ventre 
Z 
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fans  inflamation ,  ny  vlceration, 
prouenanc  de  l’imbecilirc  ou  du 
ventre,  ou  des  parties  qui  fèruent 
à  la  concoâion^  ou  par  la  grande 
quantité  des  aîfnens  huniides  & 
vifqueux  que  l’on  a  pris,  ou  par  la 
corruption  del<litsalimens,ou  par 
quelque  defluxion.  L’on  connoift 
ces  caqfes  par  les  excremens,en  ce 
que  fi  c’efl;  d’abondance  de  bille, 
la  matière  fecale  efi  jaunafire ,  le 
malade  à  vne  amertume  à  la  bou¬ 
che  ,  efl:  altéré  ,  a  chaud,  &  de- 
uient  maigre:  fi  c’efi:  de  inélancô. 
lie,  la  matière  fecale  eft  noire, 
quelquesfois  comme  de  la  poix 
fondue,  &  de  la  moelle  de  cafié: 
fl  c'eflrd’auoir  trop  mangé, l’on  le 
peut  fçauoir  du  malade,  ÔC  outre 
plus  il  a  des  vapeurs  qui  luy  vien¬ 
nent  à  la  bouche,  &  vn  fentiment 
crimonie.  Si  c’eft  par  crife  dans 
vne  fièvre  aiguë  j  il  eft  pareille¬ 
ment  facile  à  connoiftre,&;  fi  c’eft 
par  défiuxion  le  malade  eft  pitui- 


Il  Chàritable.  zjy 

f.  teux,  ôc  fes  matières  fecales  font 
il  glaireufes,  ôc  non  jaunaftres  ny 
;j'  noires. 

f  La  Vj^enUrJe  efi  ce  que  le  vul¬ 
gaire  appelle  laquelle 

donne  de  grandes  tranchées  de 
ventre,  eftant  caufée  d'vJceration 
de  Boyaux.  Il  faut  remarquer 
qu’il  y  a  de  quatre  efpeçes  de  flux 
Dyfenterique/çauoir  vne,dontle 
fang  fort  pur,  laquelle  prouienc 
:  pour  auoir  arreflé  vn  flux  de  fang 
:  par  le  nez,  ou  vn  fluxhemorroû 
I  dal,ouvnfluxmenfl:rualaux^.m- 
mes,  lequel  eftoit  neceflaire  pour 
foulager  la  nature, ou  par  quelque 
,  veine  rompue  dans  le  mefenterc. 

^  La  fécondé  fait  paroijftre  la  déjec- 
i  tion  comme  la  laueure  de  chair 
\  fraiche  tuée  auec  des  fibres  ôc  pel.. 
licules  pefle-mefle,  ôc  ce  à  caufe 
que  la  tunique  inferieure  des 
Boyaux  efl:  emportée  par  vne  hu¬ 
meur  mordicante  qui  caufe  ce 
flux.  La  troifiéme  fait  paroiftre  la. 

21.4 
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déjeAion ,  comme  vn  fang  noir, 
mais  quelquesfois  méfié  d’vn  fang 
/ùbtil,  comme  aulîî  de  quelque 
peu  de  matière  billieufe  ,  pro- 
uenant  dVne  fuperfluité  de  bil-  | 
le  meflée  d’vne  humeur  acre. 
La  quatrième  fait  paroiftre  par 
internai  du  fang  tout  pur, d’autre¬ 
fois  grumeleux,  d’autrefois  com¬ 
me  de  la  raclure  de  Boyaux,  d’au¬ 
trefois  de  la  matière  fecale,  mef¬ 
lée  de  quelque  goûte  de  fang,  &: 
d’autrefois  comme  du  pus.  Or  la 
cauife  de  ce  quatrième  flux  Dy- 
fenterique  vient  de  l’vlcera- 
tion  des  inteftins ,  prouenant  ou 
d’vn  air  trop  chaud,  ou  trop  froid, 
ou  humide,  ©u  veneneux,  ou  pour 
auoir  pris  quelqué  médicament 
acre,comme  Coloquinte  ,.Scam- 
monée.  Agaric,  Thyrimal,&c.  ou 
pour  auoir  mangé  trop  de  fruits, 
ou  des  viandes  acres ,  comme  ails, 
oignons,  moufl:ardes,efpices,pro- 
uenant  aufîide  cruditez,  ou  d’hu- 
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meurs  qui  s’engendrent  dans  les 
inteftins,  ou  par  vne  defluxion  qui 
fe  jette  dans  le  ventre, 

La  Lienterie  eft  vne  fortie  fou- 
daine  des  cliofes  que  l’on  mange 
&  boit,  prefquc  de  mefme  qu’el¬ 
les  ont  efté  mangées  &  beu ës, fans 
apparence  de  coétion  ou  peu.  Or 
la  caufe  prouienc,  oud’vneimbe- 
Gilicé  de  l’Eltomach,  ôc  des  intef- 
tins,  caufée  par  obftruétion  des 
veinesMeferaïques  qui  fait  vn  flux 
chileux;  ou  parce  qu’ils  font  rem  f 
plis  de  pituite  j  ou  de  quelque 
médicament  laxatif,  ou  pour  auoir 
mangé  des  alimens  trop  gras,  qui 
ont  rendu  les  parties  où  fe  retien¬ 
nent  les  viandes  tellement  glilTan- 
tes,.  qu’elles  fortent  comme  elles 
ont  efté  priles  ou  enfuite  d’vn 
flux  Dyfenterique,ouDiarrhique, 
ou  par  autre,  imbecilité. des  vertus 
naturelles. 

Le  Tenefme  eft  vne  maladie  da 
L’inteftini^rt^?»;»jappeUé  vulgaire- 

Z  iij, 
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ment  fondement  oxx  boyau  culier-y^s.t 
Jequel  on  eft  à  tous  momenspro- 
uoqué  d’aller  i  la  felie  ,  fans  faire 
grande  éuacuation.  Cette  raala- 
die  vient  pour  auoir  eu  bien  froid, 
ou  pour  auoir  lafché  fon  ventre 
en  vn  lieu  où  le  vend  de  bife  a  en¬ 
tré  dans  ledit  Boyau,  ou  par  vne 
pituite  falée  &  vifqueufe  qui  ad¬ 
héré  contre,  ou  pour  s’eftre  affis 
fur  quelque  chofe  de  bien  froid, 
ou  par  vne  pierre  que  l’on  a  dans 
la  vefie,  ou  par  des  vers  qui  font 
retenus  dans  la  matière  fecale,  ou 
pour  quelque  vicere  audit  intef- 
tin ,  ou  par  des  inflamations  aux 
aines  &  paraftates,ou  par  quelque 
médicament  acre  pris  par  la  bou¬ 
che,  ou  mis  dans  le  fondement, 
dont  la  nature  fe  voulant  déchar¬ 
ger  ,  comme  auffi  de  la  bille 
acre  &  mordicante  qui  eft. dans  ce 
boyau, prouoque  le  malade  d’aller 
fouuentà  lafelk:  mais-Ia  matière: 
eftant  desja  éuaciiés  fait  qu^  l’on 
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ne  rend  rien.  Les  femmes  greffes  • 
font  auflî  fort  fujettes  à  cette  ma¬ 
ladie,  à  caufedu  fardeau  qu’elles 
portent  qui  prelîe  la  veffie  Sc  ledit 
boyau. 

Il  y  a  de  cinq  ejpeccs  âe  Coliques^.. 
qui  font,  XzVenteufe^  Çæliaque^. 

iliaque.,  là  21  efhretique.,&L  \&.Ma- 
tricale. . 

La  Caliqae  venteufe  eff:  caufée 
d’vne  douleur  du  Boyaar(?/o«,pro- 
uenant  foit  d’vne  abondance  de 
vents  groffierSjdôt  il  fe  remplit, ou: 
d’humeurs  flatueufes,  craffes,  vif- 
queufes,  pituiteufes,  acres ,  mor- 
dicantes,  billieufes,  ou  d’inflama- 
tion  audit  boyau.  Celle  qui  vient 
de  vents  fe  fait  entendre  par  le 
bruit  &  murmure  qu’ils  font  dans 
le  ventre,  &:  par  la  tenfîon  qu’il  y 
a.  Celle  qui  vient  d’inflamation 
dans  le  ventre, caufe  rétention  d’v- 
rine,  de  la  matière  fecale,  alte¬ 
ration, .foif,  naufêc,  vomiffement, 
fièvre.  Celle  qui  vient  d’humeurs 
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pituiteufès ,  crafles  &|virqueufes3 
excite  vne  très- grande  douleur, 
qui  fait  faire  au  malade  des  tor- 
tions,  à  caufe  des  tranchées  qu’il 
relTent,  prouoque  des  rots  &  des 
vomiiremen>s  de  chofes  variables. 

La  Colique  Cœliaque  prouient 
de  la  rnauuaife  diftribution  du 
Chyle ,  caufé  de  l’obftruction  du 
Mefentere,  de  la  Ratte,  ou  du 
Foye,  ou  de  l’imbecilité  de  la  ver¬ 
tu  atcraéliue^,  ou  de  l’abondance 
excelîîue  des  aJimcns ,  &  princi- 
pallement  des  fruits  &  du  breuua- 
ge,  dont  la  plus  grande  partie  ref- 
tant  dans  le  ventre  fans  fortir,  & 
iè  fàilànt  vn  amas  d’ordure, 
auec  augmentation  peu  à  peu,tar.  t 
dans i’Eflomach,  dans  le  Mefen¬ 
tere,  dans  les  Vifceres,  que  dans 
ks  menus  Boyaux  ,  ôc  auec  le 
temps  la  nature  fe  trouuantfur- 
Ghargée,  elle  excite  par  vn  effort 
a  taire  éuaçuation,  tant  par  fel- 
ks ,  quepar  vomiffemens.  Cduy 
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qui  en  cft  aftigé  a  le  poulx  vifte 
comme  s’il  auoi t  la  fièvre,  a  le  ven¬ 
tre  enflé,  ôc  lors  qu’il  va  à  la  felle 
il  luy  vient  des  petites  défaillan¬ 
ces  de  cœur,  &  fe  trouue  foulage 
lors  qu’il  a  bien  efté  à  la  felle. 

L’on  ne  doit  point  s’eftonner  fi 
je  mets  l'iliaque  ‘pa.Uîon  au  nom¬ 
bre  des  Coliques,  puisque  les  vul¬ 
gaires  Latins  l’appellent  Coliqua 
miferere  met^z  caufe  que  dansl’ef- 
pace  du  temps  que  l’on  peut  dire 
vnmiferere^^ZT  la  douleur  exceili- 
ue  que  le  malade  reflent,  on  en  a 
veti  plufieürs  mourir.  Auflî  ceux 
qui  ont  échappé  les  attaques  de 
ce  mal,  &  qui  ont  pafle  dans  d’au¬ 
tres  maladies  &  accidens,rendenc 
vn  parfait  témoignage  qu’il  p’y  en 
a  point  de  pareil.  Or  ce  mal  vient 
de  corruption  6c  crudité  de  vian¬ 
des  grades,  lefquelleseftant  rete¬ 
nues  dans  les  inteftins  grefles,  y 
font  obftruction,  corne  auflî  pour 
auoir  quelques  playes  ou  meur- 
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triffures  aiirdits  inceftins,  ou  pour 
auoir  beu  trop  d’eau  froide ,  ou 
pour  s’eftre  trop  rafraifcbi  ayant 
beaucoup  chaud jou  par  vne  gran- 
de  froideur  que  l’on  aura  enduré, 
ou  pour  auoir  de  la  matière  fecalç 
endurcie  &  retenue  dans  lefdits 
Royaux,  ou  pour  auoir  pris  du 
poifon  ,•  ou  autre  medicamens 
îîiortèls,  ou  par  vne  hergne  j  car 
le  Boyau  Ilion  eftant  defccndu 
dans  les  bourfesen  Je  voulant  re¬ 
mettre  il  fe  fait  inflamation  à 
caule  de  quelques  cxcremens  qu’M 
y  a  dedans.  Ceux  qui  font  afligez 
de  ce  mal  ont  des  douleurs  iniup. 
portables  qui  les  font  tourner  & 
contourner,  c’eftpourquoy  les 
anciens  Latins  l’appelloient 
lus  ôc  conmluulus.  Ils  ont  vne  en- 
fleure  a  1  endroit  du  Boyau  grefle, 
&  leur/èmbJe  qu’ils  font  entou¬ 
rez  d  vne  corde,  c’eft-pourquoy 

ms  Grecs  l’appellent  £‘W4fy>y^;,qui 
lignifie  cordellement  de  boyaux 
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P  ou  boyâux  entortillez  ;  ce  nom 
luy  eft  bien  adapté,  veu  que  par 
j  expérience  l’on  a  veu  à  plufieurs 
f  que  la  caufe  de  cette  maladie  ne 
,  prouenoit  que  de  ce  que  le  Boyau 
I  Ilion  eftoit  entortillé  ,  empef- 
J  chant  la  matière. fecale  de  paffer 
^  par  bas,&  parainlï  eftre  contrain- 
■  te  de  regorger  par  la-Bouche. 

;  La  Celiqtte  néphrétique ’çromç.nt 
;  ou  d’inflaraation  des  reins ,  ou 
d’vne  pierre  en  la  veffie,  ou  d’vne 
matière  pituiteufe  qui  defeend 
par  les  vretaires. 

La  Colique  Matricule  prouient 
des  vapeurs  qui  font  dans  la  ma¬ 
trice,  lefqueiles  la  font  enfler,  ou 
[  par  vn  retardement  de  flux  men- 
;  îtrual ,  ou  après  la  fortie  de  l’en- 
I  fant,  ou  par  quelque  humeur  par- 
^  ticulicre  qui  l’attaque, 

I  La  Confiipation  prouient  de  ce  ' 
?  que  les  alimens  ne  defeendent  pas 
à  proportion  des  autres  chofes 
que  l’on  a  prifes,  qui  fait  que  leL 
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dits  alimcns  eftant  trop  retenus, 
la  chaleur  naturelle  les  defleichât, 
&  les  veines  du  Mefenterc  qui 
font  répandues  dans  les  gros  & 
menus  Boyaux,  en  attirant  pareil¬ 
lement  quelque  lue,  caulè  la  con- 
ftipation ,  laquelle  vient  aulîî  par 
quelque  tumeur  outre  nature  au 
JVlefentere ,  ou  aux  inteftins,qui 
empefehe  le  paflage  des  matières 
fecales,  comme  auffi  par  vn  mau- 
uais  régime  de  viure,  &  pour 
auoir  pris  des  alimens  aîpres,  fecs 
&aftringens,oupour  manger  plus 
que  la  nature  ne  le  peut  luppor- 
ter,  ou  pour  trop  dormir,  ou  de¬ 
meurer  trop  couché,  ou  eftre  trop 
oifîf,  ou  pour  ne  fe  point  aflez 
exercer,  ou  par  vne  apoplexie,  ou 
paralyfie,  ou  jaunilTe,  ou  hernie 
inteftinalle,  ou  calcul  aux  reins,  ou 
par  rétention  delà  bille  jaune, qui 
fert  à  irriter  par  internai  lafacul- 
té  expultrice,  ou  par  vne  pituite 
grofle  &  vifqueufe.  Or  ceux  qui 
font 
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font  conftipez  ont  le  corps  pe-^ 
fant,  ôc  l’Eftomach  de  bil  e  &  il 
leur  monte  des  vapeurs  à  la  telle. 

Les  p^ers  s’engendrent  dans  les 
inteftins  de  matières  craffe,  creuë 
ëc  pituiteufe  ,  dont  il  y  en  a  dô 
cinq  efpeces,  fçauoir  les  Cucurbi- 
tes,  iQs^Afcarides^  les  Scoletes^  les 
Teniens^  &  les  Strongyles. 

Les  Cucurbites  font  de  certains 
Vers  ,  de  rejfemblance  à  femence 
de  Comtes  ^  qui  fautellent  de¬ 
dans  les  inteftins  ou  ils  s’engen¬ 
drent. 

Les  ^fcarïàes  font  des  fetîts. 
y  ers  courts  i  minces  é'  deliet^  qui 
s’engendrent  au  fondement  d’oft 
ils  fortent  en  quantité. 

Les  Scoletes  font  depareilsVers, 
mais  plus  gros,  ëc  caufée  de  quel¬ 
ques  Vlceres,  foit  aux  Boyaux,  ëc 
autres  parties. 

Les  Tenkns  font  des  VerspUti 
é'  lonp^  comme  bandelettes,  lef- 
quels  ftlon  mon  opinion  croiftent 

'  . .  A'a 
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de  la  longueur  des  Boyaux, &  non 
d’auantage,toutesfois  Hypocrate 
dit,  qu’il  y  en  a  qui  ont  trois  cou¬ 
dées  de  long.  Araatus  Lulîtanus 
dit  en  auoir  veu  vnfortirparvo- 
millement  de  quatre  coudées. 
JBodin  dit,  que  Ton  en  a  troiuié 
yn  dans  les  entrailles  d’vn  homme, 
qui  auoit  trente  cinq  pieds  de 
long.  Plater  dit,  qu’il  s’en  eft 
trouué  forti  du  corps  de  quel- 
ques  malades,  qui  auoit  quarante 
pieds  de  long  :  mais  Pline  paffe 
bien  plus  auant,  difant,  qu’il  s’en 
cft  veu  auoir  plus  de  trois  cens 
pieds  de  long,  ce  qui  eft  incroya¬ 
ble,  veu  que  tous  les  Boyaux  en- 
femble  n’ont  que  fept  fois  la  lon¬ 
gueur  de  l’homme,  &:  par  confe- 
quent  vn  Ver  furpafîant  la  lon¬ 
gueur  des  boyaux  il  ne  pourroit 
viure. 

Les  Strongiles  eïl:  ce  que  l’on 
appelle  J^ers  Palmaires ,  à  caujfè 
q[uede  couflurne  ils  ontvne  Pal- 
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me  de  long,  &  s’engendrent  dans 
les  boyaux  grefles,.  fortans  quei- 
quesfois  par  la  bouche. 

Geux-quionc  des  Vers  Cucurbi- 
tes  Afcarides^  lors  qu’ils  ont  la, 
çhé  leurs  ventres  ils  Te  trouuenn 
foulagez,  &  fortent  auec  dcmani* 
geaifon  au  fondement. 

Ceux  qui  ont  des  StrongHes  ou’ 
Vers  Palmaires  .,  ils  font  fujets  à 
plufîeursaccidens,ayans  vne  mor, 
dication  incroyable  ,  tant  dans 
4’Efl;omach,que  dans  les  inteftins, 
accompagnée  d’vne  petite  toux 
feche  6c  frequente  ôc  ont  vn 
fommeil  palpitant ,  fe  reueillans 
quelquesfois  en  furfaut  auec 
grands  cris,  fe  tourmentans,  puis 
ferendorment^  aucuns  ôntle  ven, 
tre  enflé,  font  maigres,  ontl’ape- 
tit  perdu  ,  ont  le  poulx  inégal, 
d’autres  ont  vnhoquet continuel, 
&  enuie  de  vomir  ,  à  d’autres  les 
yeux  fortent  de  la  telle,  ôc  la  lan¬ 
gue  delà  bouche,  d’autres  maf- 
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chent  leurs  langues  .comme  s'ils 
tettoient  ,  d'autres  grincent  les 
dents,  a  d  autres  il  leur  vient  vue 
rougeur  aux  joues  qui  fe  forme 
lubitement  en  pafleür ,  d’autres 
font  agitez  de  fièvres  fans  ordre, 
auec  froideur  aux  extremitez  des 
membres,  d’autres  ont  vn  flux  de 
yentre  par  lequel  ils  jettent  des 
yiandes  corrompues. 

Ceux  qui  ont  des  Verslongi  é 
plats  ont  mordication  d’Eftomaefi 
continuel,  accompagné  d' vn  ape-* 
îit  delbrdoané. 


Des  maladies  des  Reins  &  de  la 
VelBel 

c  HA  P.  XVI  1. 

LÇs  maladies  des  Reins  &  dé 
a  Veffie  font ,  ZTephritie, 

>  Incontinence  dlvrine  , 
Calcul ,  ObfiruBion  des  Reins  , 
Stransmh, .  ByfirU  ,  Ifchutii, 
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"Abdi  Vlcerei. 

La  IsTephritie  eft  ce  que  l’on 
appelle  Inflamation  des  Reim^  la¬ 
quelle  prouient,  ou  de  quelque 
pierre  que  l’on  a  aux  Reins,  ou  de 
quelque  maladie  éguë  qui  a 
échauffé  les  Reins ,  ou  de  coup, 
ou  de  cheute ,  ou  de  playe,  ou 
pour  auoir  efté  trop  long  temps 
à  cheual,  ou  pour  auoir  pris  quel¬ 
que  médicament  acre.  On  re- 
connoift  cette  maladie  en  ce  que 
l’on  a  douleur  au  dos ,  vn  peu  au 
deflus  des  fauflês  coftes,  laquelle 
douleur  s’eff  end  jufques  auFoye,  . 
montant  en  haut ,  &  jufques  au 
bas  de  la  veflle  vers  les  parties  hon- 
teufes,  qui  eft  pœnil ,  mefme 

jufques  aux  hanches^ôc  aux  coif¬ 
fes,  qui  empefche  de  chemtftef,-&: 
lors  que  l’on  efternuc  l’onrelTent 
vn  engourdiffement  par  tout  le 
corps,  &  l’on  eft  furpris  de  gran¬ 
des  douleurs,  &  l’on  a  les  extre- 
raiteîs  des  membres  froides , 

V  Aa  iq 
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principallemenc  le  gras  des  jami 
bes  &  les  pieds,  l’on  a  vne  diffi- 
culte  d’vrine,  &  volonté  d’vriner 
aiiee  peine,  dont  l’vrine  fort  auec 
ardeur ,  laquelle  dans  Ion  com¬ 
mencement  eft  fubtille  &  creuë, 
puis  ellelegrolïït  &  deuientglai. 
reufe,  rouge,  acre,  &  grauelleufe, 
&  la  fièvre  s’augmentant  tous 
ces  accidens s’augmentent,  le  ven¬ 
tre  fe  confijpe  Sc  deuient  paref- 
fèux  ,  qui  cau/è  vne  enfieure, 
naufëes  ,  &  vomiffemens  bil- 
Jieux,  auec  ro  ts  fréquen  ts,  &  auan  t 
que  les  douleurs  viennent  Ton  a 
enuie  d’al'er  à  la  belle  &  d’vriner. 

Le  Biahete  efl:  vn  flux  d’vrine 
modéré,  appellé  par  les  Latins 
JJydvos  eis  amida^  &  par  les  Grecs 
Bipfacon  ^  à  caufe  que  dés  auffi. 
toft  que  celuy  qui  en  eft  aftligé  a 
beu,  il  vrine  le  breuuage  tout  auf- 
fi  toft,&en  la  mefme  quantité, la 
caufe  eftant  de  ce  que  la  vertu  re- 
tentrice  des  Reins  eft.  débilité, 
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'foie par  vne  exceffiueclialeurdef- 
dits  Reins,  ou  qu’ils  font  chargées 
de  quelque  humeur  très  ardentes, 
qui  attire  puilTamment  les  ferofî- 
tez,  iefquelles  ne  pouuant  eftre 
retenues  à  caufe  de  la  débilité  dei^ 
dits  Reins ,  fait  qu’elles  coulent 
continuellement  dans  la  vehe, 
par  ainfl  ce  mal  épiiirant  ôc  deffeC 
chant  le  corps  de  Tes  humeurs  fer, 
reufes, excite  vne  foif  excelEue,Ia-- 
quelle  ne  fe  peut  appaifer,  à  eau-  ' 
fè  que  la  liqueur  ne  demeure  point 
dans  le  corps,  qui  fait  que  les  en, 
trailles  femblent  bruiler,  les  lom¬ 
bes,  les  hanches,  6c  les  telHculles 
fendent,  6c  lors  que  le  mal  conti¬ 
nue  fait  froncir  6c  rider  la  partie 
fuperieure  du  ventre,  le  corps  de-’ 
uient  maigre,  6c  les  veines  s’éle^. 
uent. 

Ij Incontinence  d’vrine  prouient 
ou  de  replexion  d’humeurs  aqueu» 
lès,  qui  fait  que  l’on  pifle  auec 
impetuoâts  6c  en  quotité  plus 
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que  l’on  ne  boic,  auflî  vient-elle  à 
ceux  qui  boiuent  beaucoup,  lef. 
quels  pillent  tout  de  mefme, com¬ 
me  auiîî  par  paralylîe  du  mufcle, 
Ipindter ,  &;  des  nerfs  des  lombes 
qui  s'enferrent  dans  ce  mufcle,  ou 
par  la  relaxation  ^ramoliflement 
dudit  mufcle,  qui  forme  le  col  de 
la  vefîe,  lequel  ne  pouuant  refîf- 
ter  ny  à  la  quantité,  ny  à  l’acri¬ 
monie  de  l’vrine,  faut  que  la  na¬ 
ture  fe  décharge  ,  ce  qui  arriue 
affez  fouuent  tout  en  dormant, ce 
que  l’on  appelle  vrinement  noc¬ 
turne. 

’  Les  Autheurs  modernes  font 
àeux'  efpeces  de  calculs  ,  l’vn  de  la 
Vefîe ,  ôc  l’autre  des  Reins  j  mais 
j  affeure  par  expérience  que  le 
calcul  de  la  Vefîîe  cfl  engendré 
auparauant  aux  Reins, foit  par  in- 
fîamation  ou  rétention  des  ferofi- 
tez  qui  pa fient  auxReins,  quis’é- 
paifïïfTent ,  &  forment  vne  petite 
quelque  don- 
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leur  nepiiritique  defcendance  par 
les  vrecaires  dans  la  veffie,  Ja  groC 
leur  empefchanc  de  forcir,  qui 
par  addition  de  certaines  ordu¬ 
res  s’accumulantes  autour  dudit 
calcul  ou  petite  pierre,  il  fe  forme 
par  efpace  de  temps  vue  pierre 
greffe'  Ôc  véritablement  formée,. 
Or  les  lignes  de  la  pierre  en  la 
velîîefont  d’ordinaire  vn  certain 
chatouillement  vers  ,  los  pubis 
lors  qu’elle  n’eft  pas  encore  guere- 
greffe,  mais  lors  qu’elle  croift  on 
lent  vnepefanteur  qui  incorarao- 
de  fort  lors  que  l’on  chemine, l’on 
a  fouuent  enuie  de  piffer,  Sc  lors 
que  l’on  veut  vriner  l’vrine  s’ar- 
reftetout  àcoup  par  le  rencontre 
de  la  pierre  qui  fe  met  au  deuant 
de  l’vrme,  laquelle  à  caufe  de  ce¬ 
la  ne  peut  couler  d’vne  fuite  con¬ 
tinuée  ,  mais  par  reprifes.  Et  lors 
la  douleur  fè  fait  fentir  ,  cahtoft 
tout  le  long  du  conduit  de  la  ver¬ 
ge,  tantoft  feulement  en  la  glan- 
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de,  &  cette  douleur  eft  extrême¬ 
ment  fènüîble  quand  on  acheue 
depifler,  lors  que  la  pierre  agitée 
'  par  le  cours  de  l’vrine ,  prelTe  le 
.  fpinder  auec  plus  de  violence» 
comme  fi  elle  vouloit  fortir.  Il 
vient  auec  l’enuie  de  piller,  en¬ 
vie  d’aller  à  la  felle,  d’autant  que 
la  groffeur  de  la  pierre  preflant  le 
Perinée  ,  excite  l’inteftin  droit 
auiîî  bien  que  le  col  de  la  veffie. 
Ilarriue  neantmoins  quelquesfois 
que  la  pierre  efiant  attachée  au 
haut  de  la  veffie,  ôc  comme  fuf- 
penduë,  àpeine  fait-elle  paroillre 
aucun  de  ces  fignes  ;  6c  on  a  veu 
des  perfonnes  qui  en  ont  ainfi 
long  temps  porté  fans  aucune 
douleur  :  toutesfois  ces  fignes  font 
en  tous ,  tantoft  plus  bénins  6c 
obfcurs  ,  tantoft  beaucoup  plus 
cruels.  L’vrine  fort  blanchaftre, 
grolfiere  ÔC  trouble  ,  au  fonds  de 
laquelle  il  le  fait  vne  hypoftafe 
purulente,  ou  femblable  à  la  mor- 
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ue  des  narines,  8c  tous  ces  lignes 
K  paroilTent  à  ceux  qui  ont  quelque 
vicere  ou  abcès  à  la  veffie  fans 
,  pierre,  comme  auffi  à  ceux  qui 
i  ont  calcul  ou  pierre  aux  reins,  8c 
non  à  la  velîîe,  8c  à  ceux  qui  ont 
Obfl:rucî:ion,c’eft-pourquoy  pour 
bien  diftinguer  les  caules  des  re, 
tentions  d’vrines,  il  faut  auoir  re¬ 
cours  à  quelque  babil  Operateur, 
lequel  par  la  fonde  en  donnera  la 
certitude. 

JJOb/îruBion  des  reins  ell  caufée 
ou  de  fable,  ou  de  pierre,  ou  de 
plegmes  groflîers  8c  vifqueux.  Le 
fable  s’amafle  non  dans  la  cauité 
intérieur  des  reins,  mais  dans  jfk 
propre  fubftance  ,  d’où  vient 
qu’il  ell  dur  8C  rouge,  8c  qu’il  par¬ 
ticipe  de  la  fubftance  8c  couleur 
des  reins.  L’vrine  lepoufle  enpaC- 
^  iànt  de  là  dans  la  cauitë,  8c  l’em. 
i  porte  par  les  vreteres  dans  la  vef' 
lie,  d’où  il  fort  auec  l’vrine  8c  la 
rend  graueleufe.  Si  on  en  négligé 
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Ja  cure  ,  ce  grauier  s’épaiffit ,  ou 
s’attachant  l’vn  à  l’autre  s’amaffe 
&:  compofè  vne  pierre,  laquelle 
fe  détachant  puis  apres  de  la  fub. 
ilancedu  rein,  s’aduance  dans  la 
eauité  d’iceluy,  &  venant  à  s’ar. 
radier  de  là,  elle  defchire  &  em¬ 
porte  fam  faire  aucune  douleur, 
cette  partie  du  rein  qui  la  tenoit 
attachée  d’où  il  coule  vne  fanie 
laquelle  fort  auec  l’vrine ,  &  là 
rend  épaiflé,  trouble  ôe  noira/lre. 
Or  fi  la  pierre  qui  fe  rencontre 
dans  la  capacité  du  rein,  n’efien» 
core  gueres  grofie ,  elle  fe  fourre 
bien-toû  à  l’entrée  de  l’vretere, 
d’où  elle  tombe  dans  la  veflîe,par 
vn  grand  effort,  &  auec  vne  très- 
cruelle  douleur  nephritiqne.  Si  , 
die  eft  vn  peu  grofie,  ou  raboteu- 
fe  &  rude,  elle  demeure  plus  long- 
temps  à  pafier,  &  defchire  cruel¬ 
lement  l’Vretere.  Quelquesfois 
auffi  quand  eUe  eft  trop  grofie, elle 
refie  ôc  s’arrefte  dans  la  capacité 
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P\du  rein,  i’vretere  n’eftant  pas  afi. 
;|fez  large  pour  luy  donner  pafla- 
yge5  où  eftant  repoulTée  &  agitée, 
elle  caufe  fouvent  vne  douleur 
'fort  fafcheufe  ,  &  fur  tout  lors 
qu’elle  fe  jette  à  l’emboucheure 
de  l’vrétere  ;  mais  cette  douleur 
s’appaife  quand  la  pierre  fe  remet 
dans  la  cauité  du  rein.  Si  auec  le 
temps  elle  ne  tombe  point,  le  fa-’ 
ble  continuant  de  s’y  attacher, 
elle  s’accroift  tan toft  plus,  tan- 
toft  moins,  &  acquiert  diuerfefiJ 
gure  &  couleur.  Eftant  confir¬ 
mée,  elle  occupe  prefque  toute  la 
cauité  du  rein ,  6c  empefche  que 
le  fable  ne  pafle  comme  il  auoit 
de  couftume  :  ce  qui  fait  que  l’on 
prend  le  mal  de  la  pierre  des  reins 
pour  de  vieilles  douleurs  nephri. 
tiques.  Les  fignes  que  la  pierre 
eft  touteformée  dans  le  rein,  font 
vne  pefanteur  de  la  partie  affeébée 
I  telle  qu’à  peine  peut-on  flefchif 
l’épine  du  dos,  donc  coutesfois  la 
B  b 
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douleur  fe  manifefte  gueres, 
quand  on  vient  à  prefler  ces  par¬ 
ties  par  le  dehors,  comme  fait  cel- 
Je  qui  eft  caufée  de  defluxion. 
L’on  fenc  vne  certaine  douleur 
lourde,  fans  qu’il  paroiire aucune 
tumeur,  lors  principalement  que 
Je  rein  eft  preffé  par  quelque  vent 
eu  matière  fecale  retenue  dans  les 
boyaux  par  la  conftipation  du 
ventre ,  ou  quand  on  fe  couche 
jfur  le  cofté  oppoie,ou  bien  quand 
on  fait  quelque  exercice  trop  vio^ 
lent.  La  douleur  nephritique  re¬ 
nient  par  interualles  fans  qu’il 
forte  aucune  pierre, En  trauaiïl  mt 
ou  allant  à  cheual  fur  vne  montu¬ 
re  de  pas  trop  dur ,  l’on  rend  du 
Jàngparmy  l’vrine,  à  caufe  que  la 
pefànteur  de  la  pierre  froifle  le 
rein,  Ôcfouvent  le  defehire  Se  vl- 
cere  fans  douleur,  tellement  que 
le  fang  en  fort,  Se  mefle  avec  les 
vrines  qui  coulent  parla  ,  &  l’on 
fent  vn  fafeheux  engourdiffement 
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en  la  cuiffe  du  cofté  malade. 

La.  Struagarie  s’appelle'en  ta- 
tin  Stillicidum  vri/j^^qai  veut  dire, 
degoüttemetit  d'vrine.,  laquelle  ma¬ 
ladie  provient  ou  d’vnetrés.gran- 
de  acrimonie  d’humeur, ou  d’vlceJ 
reà  la  Velîîe  ,  ou  d’vn  abcès  des 
Reins,  ou  du  Foye,  ou  d’vne  au¬ 
tre  partie,  dont  le  puspalTantpar 
la  Veffie  caufe  cernai.  Sil’abon. 
dance  de  l’humeur  eft  acre  ôc  bil- 
lieux,  le  corps  eft  billieux,  ôc  l’on 
reflent  vne  mordacité  à  la  Veffie. 
Si  c’eft  d’vne  vlcere  ou  abcès  i’pti 
void  le  pus  nager  fur  l’vrine.  Si 
c  eftpar  abondance  de  pituite  là- 
lée,  l’on  void  parmy  rvrine  com¬ 
me  des  petits  brains  de  laine. 

La  By furie  eft  vne  difficulté  d’v- 
rine)\  provenante  d’humeurs  craL 
fes  ôc  vifcides  qui  adhèrent  au  col 
de  la  Veffie  ,  ou  qui  fe  mellenc 
parmy  les  vrines.  Cette  maladie 
provient  auffi  par  quelque  medi- 
camens  acres ,  ou  quelque  grand 
B  b  ij 
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diuricic ,  qui  après  auoir  fort  ef- 1 
nieu  les’vrines  en  caufe  en  fùTte 
vue  rétention ,  comme  auffi  par 
vue  intempérie  froide,  foit  delà 
.Veffie,  ou  de  fon  col,  éc  de  quel¬ 
que  caufe  qu’elle  prouienne,  elle 
fait  toujours  fouffrir  de  grandes 
douleurs ,  lefquelles  excitent  la 
Veffie  à  fe  'décharger ,  fouvent 
quelquesfois  en  abondance  ,  & 
quelquefois»  goutte  à  goutte. 

Vjfchurie  eft  ce  que  les  Latins 
appellent  jupre(Bo  vrime  in'uejia^ 
laquelle  maladie  efl:  entièrement 
contraire  au  Diabete ,  attendu 
que  dVrine  s’arrefte  entièrement 
dans  la  Veffie,  quoy  qu’elle  foit  j 
toute  plaine,  caufànt  par  ainfi  le  | 
plus  fouvent  cette  hidropiiîe  que  1 
j’ay  nommée  KTef^hretii^ue  ^  de  la¬ 
quelle  j’en  ay  guéri  plufîeurs,  mais 
auffi  en  ay.je  veu  mourir,  lefquels 
eftoient  entre  les  mains  des  plus 
habils  Médecins ,  faute  de  vou¬ 
loir  fuivre  mon  fentiment.  Or 
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cette  maladie  eft  caufëe  ou  de 
rimbecilité  de  la  Veffie,  qui  luy 
empefche  de  vuider  les  eaux  qu’el¬ 
le  reçoit  des  Reins  ,  mais  auiîî 
vient  elle  de  ce  que  les  vretaires 
font  bouchées^  comme  auffi  par 
quelques  humeurs  crafîes,  vifeides 
àpituiteufes  quieftoupentle  col 
de  la  Veffie,  ou  par  vne  pierre  qui 
eft  audit  col,  ou  par  quelque  in- 
lîamationou  tliumeur  contre  na¬ 
ture  ,  ou  carnofité  engendré  au 
col  de  la  Veffie  qui  rend  eftroitle 
canal,  ou  par  les  fens  aflbupis,  qui 
empefehent  la  faculté  expultrice 
de  faire  là  fonélion,  ou  pour  rete¬ 
nir  vn.trop  long  temps  Ton  vrine, 
ou  par  du  pus  prouenant  d’vn 
abcès  au  Paye,  ou  aux  Reins,  qui 
ellarrefté  au  col  de  la  Veffie,  ou 
par  du  fang  grumeleux  6c  calle- 
bocteux  qui  eft  arrefté  audit  col 
de  la  Veffie. 

UVrinemeni  de  fang  vient  de 
quatre  façons,  foie  par  vne  ouvert 
'  B  b  iq 
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tare  au  Foye,  ou  par  rupcure  des 
veines  dudit  Foye,  ou  par  incifion 
ou  rupture  des  veines  des  Reins, 
ou  par  incifion  ou  rupture  des 
veines  qui  font  entre  les  Reins  & 
la  Veflîe,  les  caules  prouiennent 
par  quelque  cheute  ou  coup  aux 
Reins,  ou  en  la  Veflîe,  ou  pour 
s’eftre  adonné  immodérément 
aux  femmes,ou  pour  eftre  tombé, 
ou  pour  auoir  violamment  làuté, 
ou  pour  auoir  leué  quelque  grand 
fardeau, ou  pour  auoir  fait  vn  trop 
grand  excès  ,  foit  de  boire ,  de 
manger,  de  s’échaufFer,  ou  pour 
auoir  enduré  quelque  grand  ef¬ 
fort, ou  par  vne  fluxion  d’humeurs 
acres  qui  ont  corrodé  les  veines, 
ou  pour  auoir  pris  des  cantarides, 
ou  par  quelque  pierre  ou  vicere 
aux  Reins,  ou  à  la  Veflîe  ,  ou  aux 
femmes  après  le  travail  d’accou¬ 
cher.  Ceux  qui  pifTent  du  fang 
ont  le  poulx  debile ,  les  forces 
leurs  défaUlent, deviennent  trilles 
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&  froids ,  êc  lors^  qu’il  demeure 
'  quelque  caillebotes  de  fang  ,  il 
,  vient  vne  fuprimation  d’vrine. 
L’on  peut  remarquer  aifément  les 
caufès  de  l’vrinement  de  fang,  en 
,  ce  que  lors  qu’il  vient  d’imbecilité 
des  Reins,  le  fang  qui  fort  eft  fort 
fereux,  fi  c’efl:  par  plainitude  que 
le  fang  fort ,  foit  des  veines ,  du 
Loye  ôc  des  Reins,  cela  vient  par 
certains  temps ,  comme  hemor- 
;  roïdes,  &  le  malade  ne  fent  point 
de  mal,  ains  au  contraire  cët  vri- 
'  nement  de  làng  le  foulage.  Si  c’elt 
par  vne  rupture  de  ^ëine,le  lang 
i  vient  abondamment.  Si  c’eftpar 
corodation  des  veines, l’on  reffent 
douleur  en  vrinant,  ôc  le  fang  ne 
I  fort  que  fort  peu. 

1  Les  Aheès  (jiti  viennent  au:& 
I  Reins ^  font  quelquesfois  engen-' 
i  drez  de  quelques  vlceres  qui  n’au- 
\  ra  pas  efté  bien  nettoyé,  mais  le 

■  plus  fouvent  d’inflamation  ,  la- 

■  quelle  s’augmentant  par  le  Phleg-’ 
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mon  fait  vu  abcès  fi  grand,  que 
Je  rein  où  il  efl:  en  eft  tout  enflé, 
qui  fait  paroiftre  vers  les  .lombes 
&  les  flans  par  dehors  vne  tumeur, 
le  malade  fent  vne  pefanteur  qui 
luy  incommode,  la. fièvre  luy  fur- 
uient  auec  friflbn,^  lors  que  l’ab^' 
cès  eft  ouvert ,  le  pus  fort  auee 
l'vrine  :  ce  qui  fe  remarque  par 
des  ordures  ôcde  la  chair  corrom¬ 
pue  qui  fe  détaché  de  lafiibftan- 
ce  des  Reins.  Lors,  que  l’abcès  efl: 
tout  vuidè,  il  refte  vne  vlcere  qui 
demeure  fort  long- temps  à  guérir, 
&  qui  de  plus  elle  dure  quelques - 
fois  toute  la  vie. 

Comme  je  vient  de  dire,  /V/- 
tere  des  Reins  mtwt  quelquesfois 
d’inflamation  &  abcès  des  Reins; 
mais  auflî  vient- elle  le  plus  fou- 
vent  pour  auoir  pris  desmedica- 
mens  acres  &  raordicans,  comme 
font  les  cantharides,  &c.  Comme 
auflî  par  de  certaines  humeurs 
?££?!  ^  mofdicantes  qui  dècqu^ 
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lent  fur  les  Reins  ^  mais  le  pIuS 
fouuent  telle  vlcere  prouient  de 
quelque  pierre  enfermé  dans  la 
fubftance  du  rein,  laquelle  pierre 
contufanr,  froiffant ,  mangeant, 
&  cauant  la  chair  du  rein  fait  ainfi 
1 ’vlcere. 

Quant  à  X’Vlcere  de  la  VeJJîë.^ 
elleeffc  caufée  comme  je  l’ay  déjà 
dit  en  l’article  du  Calcul ,  d’vn.e 
pierre  qui  corrode  le  col  de  la 
Veflîe  ,  comme  auiîî  pour  auoir 
trop  vfé  de  cantharides  ,  ou  par 
quelques  humeurs  biliieufe  Sc 
acre,  ou  pituite  falée,  qui  fe  mefle 
auec  l’ vrille  ,  ou  par  de  la  fcabie 
ou  rogne  qui  a  attaqué  la  mem¬ 
brane  de  la  Velîîe.  Il  ell  fort  fa¬ 
cile  de  diftinguer  les  caufes  de 
l’vicere  des  Reins,  auec  celle  de  la 
VelTie  ,  attendu  que  celle  des 
Reins  ne  fait  que  relfentir  vne 
douleur  aux  vertebres  vis  à  vis  les 
Reins,  comme  auffi  aux  lombes 
auecpefanteiir,  6c  l’vrine  fort  fans 
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difficulté.  Au  contraire  de  celle 
de  la  V effie,  laquelle  fait  relTentir  : 
vne  trés-grande  douleur  en  vri. 
nant,  pour  ce  qui  efl:  par  le  pus  on 
ne  les  peut  diftinguer.  Lors 
que  les  vlceres  font,  fordides  la 
fanie  eft  muqueufe  Se  puante,  for- 
tant  parmy  l’vrine  des  petites  pel¬ 
licules  comme  floquets  de  laine,  j 
Lors  que  les  vlceres  rongent  elles 
fontparoiftre  rvrinedreuë,  puan¬ 
te  ôc  fanguinolance,  lors  que  TvL  j 
cere  eft  au  haut  de  la  Veffie,l’on 
a  douleur  au  Penil,  lors  qu’elle  eft 

au  col  de  la  Veffie, 6c  non  au  fond,  i 

Ion  n’a  que  douleur  qu’au  com¬ 
mencement  que  l’on  veut  pifter 
&  après  auoir  piffé  ceux  qui  font 
affligez  d’ulceres  en  la  Veffie  ne 
font  jamais  mieux  qu’affis  ou  cou¬ 
chez,  attendu  qu’eftant  leuez  ils 
font  tourmentez  de  douleurs  con.  I 
tinuelles  auec  fièvres,  inquiétudes 
&  coliques,  ce  qui  les  fait  le  plus 
fouuent  mourir  les  vns  pluftoft, 
des  autres  plus  tard. 
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JDes  maladies  de  la  Verge.^  des  Tef- 
ticulesy  ^  de  leurs  bources  appel¬ 


le  es  Scroton. 
Cha-p.  XVIII. 


A  Verge  qui  par  excellence 


a  lell:  appellée  par  les.  Grecs  ^ 
Motion^  êc  par  les  Latins  Mem- 
brumvirilè.y  ôc  les  Tefticules  tenus 
pour  premiers  organes  de  la  géné¬ 
ration, titrées  pour  cette  raifon  de 
parties  nobles  ont  leurs  maladies 
particulières,  qui  font,  Impuijfan- 
ce^  Gonorrhée^  Chaudepijfe.,  Onirog- 
me,  Priapifme,  Satyriafie,  Phimofic, 

P araphimojîe ,  ^  Hypofp.adie. 

Suiuant  Ariflote  toutes  chofes 
qui  peut  produire  fon  femblable 
eft  parfait,  ôc  Auicenne  dit,  que 
par  la  vertu  generatiue  engen¬ 
drant  fon  femblable  l’homme  s’efl:' 
rendu  immortel.  C’efl  pourquôy 
nous  remarquons  que  la  Nature 
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foigneufe  de  fa  conferuation,  a 
engraué  en  chaques  efpeces  d’a¬ 
nimaux  vn  defîr  incroyable  d’é¬ 
ternité, à  laquelle  ne  pouuant  par- 
uenir  par  l’indiuidu,  à  raifon  que 
fa  condition  eft  mortelle,  elle  s’ef¬ 
force  d’y  atteindre  par  la  propa¬ 
gation  des  formes  6c  des  efpeces, 
pour  cette  fin  la  multiplication 
des  formes  fe  fait  aux  Eflemens 
par  transmutation  ,  aux  Métaux 
par  apofition  ,  6c  aux  Ani¬ 
maux  par  génération,  6c  par  ainfi 
chaque  indiuidu,comme  rajeunif- 
fant  par  la  procréation  de  fon  fem. 
bJable  ,  eft  en  quelque  façon  ren- 
du  immortel,le  pere  viuant  au  fils, 
qui  fait,  que  celuy  ne  meurt  point 
qui  laifle  après  fa  mort  vne  viue 
image  de  foy. 

Or  la  génération  des  animaux 
parfaits ,  s’acheue  par  la  femoifon  ; 
des  mafles  6c  par  la  conception , 
des  femelles ,  6c  pour  cét  vfage, 
ont  efté  créez  en  chaque  fexe,  les 
parties 
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[,  parties  qui  mîniftrent  à  la  genera- 
>  non,  &:  Nature  a  engraué  en  tous' 
^Animaux  vn  defir  incroyable  de 
procréer  leurs  femblables.Et  pour 
J  les  mil' ter  d’auantage  à  la  copula. 

non  par  le  plaifîr,  elle  a  rendu  les 
j  parties  génitales  d’vu  fentîment 
[fort  vif,  afin  qu’eftans  aiguillon¬ 
nez  par  le  chatoüillement  d’vne 
extrême  volupté  ils  viennent  plus 
volontairement  aux  acolades 
amoureufes.  C’eft-pourqiioy  an¬ 
ciennement  entre  les  luifs ,  ceux 
qui  eftoiencimpuilîans,  ou  qui  ne 
pouuoient  auoir  d’enfans  eftoient 
rejettez,  Sc  à  prefent  entre  nous, 
lors  que  Ton  reconnoill  de  l’im- 
puiflancc  dans  vn  mariage ,  il  eft 
permis  de  fc  demarier  pour  le  re¬ 
marier  à  d’autres,  &  jadis  les  Ro¬ 
mains  exclufoient  de  toutesChar- 
ges,  Offices,  dignitez  &  honneurs 
ceux  qui  ne  pouuoient  auoir  d’en- 
fans ,  ôt  les  Chaftrez  &  Harma- 
phodites  ne  font  moquez  ôc  tenus 
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odieux  qu’à  caufe  qu’ils  ne  peu- 
«enc  engendrer  leur  femblable. 
Or  la  caufe  de  V Impuifiance  pro- 
iiient  de  plulîeurs  chofes,  comme 
par  vue  intempérie  ou  fluxions 
froides,  ou  pour  fe  baigner  en  eau 
froide,  ou  vice  des  parens,  ou  for- 
tileges,  ou  paralyfie,  caufans  im- 
becilité  des  parties  qui  feruent  à 
la  génération  ,  rend  la  perfonne 
impuiflante.  Il  faut  remarquer 
que  les  femmes  font  aulîî  bien  im- 
puiflantes  que  les  hommes, témoin 
plufieurs  Princes ,  lefquels  ont 
efté  contraints  de  fè  démarier 
pour  prendre  d’autres  femmes  ,  à 
caufe  à&Y impuififance  de  leurs  pre¬ 
mières  femmes.  Outre  ces  acci- 
dens  que  je  viens  de  nommer  qui 
caulènt  ^ tmpui fiance^  il  y  en  a  en¬ 
core  d’autres ,  comme  aux  hom¬ 
mes  pour  auoir  les  genitoires  ren¬ 
fermez  dans  le  corps  ,  ou  pour 
auoir  le  membre  viril  trop  court, 
ou  trop  long,  ou  tortu  ,  ou  tou- 
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|j  Jours  flafque,  &  jamais  bien  ten- 
,  du.Qi^ant  à  la  femme,  V Impuijfan- 
(  ee  luy  vient  des  mefmes  chofes 
I  qu’à  l’homme,  comme  auffi  pour 
auoir  la  vulue  mal  ficuée,  ou  trop 
r|Iiaute,ou  trop  bafle,ou  trop  étroi- 
fte,  ou  trop  large,  ou  tortue,  tous 
^  lefquels  lignes  j’ay  veu  àplufieurs, 

1  La  Gonorrhée  eîl:  vn  flux  de  Je- 
mmente  invo/ontajre,  que  les  Latins 
appellent, y};;?/»»' profluvium.,  dont 

Îles  femmes  y  font  plus  fujettes 
que  les  hommes,  lequel  mal  rend 
tant  l’vn  que  l’autre  fexedifFor- 
î  me,  leur  oftant  l’embonpoint,  6c 
Hes  rendans  fales  6t  honteux,  6c 
\  \  changeant  leur  couleur  naïue.  Or 
E  la  caufe  de  ce  flux  provient  de 
?  débilité  des  vaifleaux  fpermati- 
\  ques,  qui  fait  que  la  femence  ne 
î  fe  pouvant  cuire,  elle  coule  infen- 
iflblement,  eftant  creuë,  liquide 6c 
claire,  noire,  blanche  ôc  époiflè, 
Comme  elle'  doit  eftre  n’ayant  pas 
i  efté  fufSfaniment  cuite.  C’eft- 
Ccij 
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pourquoy  ceux  qui  n’ont  pas  en- 
cote  l’âge  de  puberté  eftans  trop 
efFrenez  Sc  portez  aux  adions  ve- 
neriennesfi  rendent  fujets  en  s’af- 
foibliïTanc'  les  parties  fpermati- 
ques. 

La  Chaudepiffe  eft  vue  efpece  de 
Gonorrhée^  provenante  d’vn  efpric 
veneneux6c  verrolique  qui  fe  pred 
par  le  coït,  &  donné  par  vn  infed 
ou  infede  à  celui  ou  celles  qui  font 
nets.  Lequel  venin  infedant  les 
vaifTeaux  fpennatiques  en  fait  for- 
tir  infenflblement  tant  en  veillant 
qu’en  dormant  vue  certaine  ma¬ 
tière  virulente,  blanche,verdatre, 
ou  jaunaftre  :  laquelle  matière 
vient  d’vne  imbecilité  des  vaif-  ; 
féaux  ïpermatiques  &  des  tefticu-  i 
les,  non  lîmple  ,  mais  contradée 
d’infedion  verolique, laquelle  fait 
que  tout  ce  qui  s’amafle  dans  ces 
vaifTeaux,  fe  tourne  en  vne  matie- 
rç  virulente,  fale  &;  maligne,  qui 
infede  &  gafte  le  rede,  &;  devient 
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contagieux.  Avec  le  temps  ce  ve¬ 
nin  fe  corrompt,  &  acquiert  vne 
acrimonie  qui  en  paflant  écorchs 
&  vicere  le  conduit  de  la  verge. 
;;  Et  l’on  connoift  que  l’vlcere  eft 

Idesja  formé  par  la  douleur' qui 
furvient  5c  fe  fait  ien tir  quand  on 
bande,  comme  vne  corde  tendue 
fous  la  verge,  6c  en  pifTant  on  fens 
vne  acrimonie  qui  pique  auffi  for. 
temcnt  que  ü  on  efloit  travaillé 
d’Ifurie.  L’vlcere  devient  quel- 
quesfois  E  profonde  qu’elle  pafîe 
jufques  à  la  derniere  peau  de  la 
verge.  Ce  flux  virulent  eflant  ar¬ 
rêté  mal  à  propos  il  fe  forme  fou- 
vent  vnabcés  au  dedans,  tantofi: 
autour  du  teflicule  en  l’epididy- 
me,  tantofl;  au  Perinée,,  d’où.Ia 
matière  fort  quand  la  peau  vient 
a  fe  rompre,  ou  à  s’ouvrir.  L’vl¬ 
cere  de  la  verge  continue  d’ordi¬ 
naire  fort  long-temps,  6c  à  peine 
guerit-elle  jamais  de  fby-mefme. 
,C’eft-pourquoy  quand  on  en,ne> 
Ce  jij‘ 
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glige  la  cure, il  s’y  fait  vne  excroif 
^nce  de  chair  de  la  forme  d’vne 
verrue,  ou  bien  les  ordures  qui  s’y 
amaflent  s’endurciflenten  cal;  8c 
ce,  non  en  vn  feul  endroit  du  con¬ 
duit,  mais  en  deux,  6c  fouvent  en 
trois  lieux.  Les  marques  qu’il  y  a 
vne  excroilTance  de  chair  ou  vn 
cal,  font,  la  fuppreflîon  d’vrine,,- 
ou  difficulté  de  piller,  quand 
l’vrine  ne  coule  pas  à  plein  cours 
6c  librement,  mais  comme  vn  pe¬ 
tit  filet.  En  maniant  \\  verge  on 
fent  la  dureté  de  l’excroiflance,. 
6c  en  mettant  la  fonde  elle  le  ren¬ 
contre  6c  l’arrefte.  Cette  mala- 
die  Gonorrheenne  eft  tellement 
odieufe,  que  nous  voyons  écrit  au 
quihi^ème  Chapitre  du  Levitique,  . 
<3ue  Dieu  défendit  à  ceux  qui  en 
eftoient  entachez  ,  comme  fales 
6c  immodé,  d’approcher  du  Ta¬ 
bernacle, non  feulement  eux,  mais 
auflî  tout  ce  qu’ils  toucheroient, 
6c  furquoy  ils  cqucheroient ,  8ç 


Charifaile,  - 

'  eracheroient ,  comme  auffi  leurs 
montures,  &  les  vailTeaux  de  ter¬ 
re,  dans  quoy  ils  prendroient  leur 
refledion,  condamnez  à  eftre  ca.f~ 
fez  ,  ceux  qui  frequentoient 
avec  eux  effcoient  forclos  du  Tem¬ 
ple  jufques  à  ce  qu’ils  fe  fulTenc 
•lavez  6c  reconciliez  avec  le  Sacri¬ 
ficateur,  lequel  pour  détourner 
l’ire  de  Dieu  il  facrifioit  deux  pi- 
geonnaux,  l’vn  pour  le  péché,  Sc 
l’autre  pour  Miolocaufte. 

Il  vient  au  Balanus  6c  au  Pré¬ 
puce  de  certaines  vlceres  virulens 
que  l’on  appelle  vulgairement 
Chancres^  lefquels  vlceres  font  les 
avans.coureurs  de  laGrofleverol- 
le,  comme  auffi  les  Poireaux  vero» 
Uques^  qui  viennent  au  mefme  en¬ 
droit,  6c  les  Bubons  veroliqaes  que 
nous  nommons  poulains^  aux  aif- 
nes.  Or  la  caufe  de  ces  vlceres  y 
P oireauxy^  Bubons  v erotiques  pro¬ 
viennent  ,  ainfî  que  l’on  le  peut 
voir  dans  mon  Tnùtè  de  la^  maloz 
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die  V’enerïeme  ,  d’vn  efprit  vene- 1 
lieux  ôc  verolique ,  comme  la  ^ 
Chaudepijfe ,  defquels  accidens  li 
l’on  en  efl:  négligé  ou  mal  penfé  ’ 
il  en  vient  la  Verole.  Il  eft  à  re¬ 
marquer  que  ees  vUeres  &  Poi¬ 
reaux  veroliques  ne  font  pas  li  dan¬ 
gereux  ny  fl  mal-aifez  à  guérir  fur. 
le  Balanus  ou  gland ,  que  fur  le 
Prepuce,  ôc  la  caufe  eft,  qu’il  y  a 
pi  us  de  veines  au  Prepuce  que  non 
pas  au  gland. 

h'Onirsgme  eft  vne  imagination 
en  dormant  que  l’on  a  compa-  : 
gnie  charnelle,  qui  caufe  vne  pol- 
lufton  de  femence  ,  &  cette  ma¬ 
ladie  eft  appelle  par  les  Latins  iu 
fommia  Veneria^  libidinofa  [ommia. 

Le  Priapifme  eft  appelle  en  La-  ' 
tin  Tentigo ,  &  n’eft  autre  chofe  | 
qu’vn  dreftement  de  Verge,  fans  j 
aucun  deftr  d’avoir  la  compagnie  i 
des  femmes.  Qr  la  caufe  provient,  ‘ 
ou  pours’eftre  trop  échauffé  au  1 
coït,  eftant  débilité  les  vaif  j 


=%  charitable. 

'^feaux  fpermatiques  eftans  vuides 
ils  fe  rempliflent  de  ventofîtez, 
lefqaelles  fe  communiquans  au 

IEerf  caverneux,  &  fe  renferraans 
dedans  fait  ce  dreffement,  comme 
auffi  par  chaleur  aux  paraftates, 
ou  par  quelque  vlcere  au  membre 
viril,  ou  par  quelque  médicament 
que  l’on  aura  pris.  Cette  maladie 
efl:  appellée  Priapijme  de  Pnajie\ 
Dieu  des  jardins ,  lequel  eftoic 
peint  ayant  toujours  le  membre 
viril  raide. 

^  La  Satyriafte  eh:  appeilé  en  La¬ 
tin  naturalium  palpitaiio  ,  qui  efh 
vné  rention  ôc  remument  de  la 
verge,  provenant  d’vne  abondan¬ 
ce  de  fperme  5  ce'  qui  échauffant 
les  vaifleaux  fpermatiques  excite 
fort  au  coït.  Cette  maladie  efl: 
appellée  Satyriajîe^  à  caufe  des  Sa-., 
tyres  ,  lefquels  on  dépeignoient 
"Dieux  delà,  lubricité ^  eflas  toujours 
preh:  au  coït. 

La  Phïmojîei  eft  ce  que  les  Latins 
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appellenc  ■Præputij  prackjîo  ,  qui 
eft  lors  que  le  gland  demeure  cou- 
uert,  le  Prepuce  ne  pouvant  re¬ 
bouler. 

Paraphimojîe^  eft  ce  que  les  La. 
tins'  appellent  Præputÿ  retrorfum 
abdu^tiopppÀ  efl:  lors  que  le  glad  de¬ 
meure  toujours  découvert,àcau- 
fe  que  le  prepuce  eft  trop  reboulé. 

Hypospadie  efl  lors  que  le 
gland  de  la  verge  n’eft  point  per¬ 
le,  ou  que  le  pertuis  eft  trop  pe¬ 
tit,  ou  qu’il  n’eft  point  où  il  doit 
eftre,  ou  que  le  gland  eftant  trop 
retiré  par  le  bas,  l’vrine  va  cour¬ 
bant  ,  &  mefiiie  par  cét  accident 
loneftimpuiflant,  à  caufe  que  la 
femence  ne  va  point  droit  dans  la 
matrice. 

Les  maladies  des  Bourfes 
font,  Phacojte ^  Bubonocele  ^  En^ 
îerocele^  Epiplocèle  y  Pneutnatocele, 
JPydroceky  Cyrfocele ,  é'  Sarcocele, 

La  Phacofie  eft  lors  que  les 
Bourfes  font  aîongées  plus  que 
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le  naturel,  fans  que  les  parties  qui 
■i  font  contenues  en  icelles  relTen. 
tent  aucun  mal. 

^  ^  La  Bubonocele  eft  appellëe  par 
^  les  \^^ûx\s  Rame X  infinis  ^  ou /»- 
ptïnalis^  laquelle  hernie  provient 
d’vne  relaxation  ou  rupture  de  la  ' 
produclriondu  Péritoine,  qui  fait 
vneenfleure  àl’aifhe,&vientauffi 
bien  auxfemmes  qu’aux  hommes, 
foit  ou  pour  auoir  porté  ou  Jeué 
de  trop  pefans  fardeaux  ,  ou  pour  ^ 
avoir  lauté,  ou  tombé  de  haut,  ou 
pour  avoir  efté  fur  vn  cheval  dur, 
ou  pour  avoir  trop  crié  haut,  ou 
trop  chanté,  ou  pour  avoir  joüé 
de  la  trompette ,  ou  autre  inhru-  • 
ment  qu’il  faut  fouffler  ,  ou  par 
quelque  vomiflement  violent,  ou 
à  ceux  qui  ont  enduré  la  gene,  ou  . 
aux  femmes  pour  avoir  eu  beau¬ 
coup  d’enfans.  Dés  la  conforma¬ 
tion  de  l’enfant  vne  de  fes  tefticu- 
les  eftant  reliées  dans  fon  ventre, 
au  lieu  d’ellre  dans  fa  bource,  la- 
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quelle  y  voulant  defcendre  ,  & 
voulant  rompre  la  produdion  du 
Péritoine  fait  cette  Bubonocelle, 
laquelle  ell  incurable  fi  l’on  n’ofte 
,  ladite  tefticule  ,  attendu  que  le 
nerf  qui  la  fouflienteftplus  court 
que  l’autre,  qui  fait  que  cette  tef 
îiculle  ne  peut  defcendre  plus  bas 
que  l’aine. 

UEnterocele  eft  appelle  en  La. 
tin  Ramex  intejlinalis  ou  imefitfio- 
rum^  laquelle  hernie  provient  des 
mefmes  caules  que  la  Bubono- 
celle5  mais  le  boyau  defcend  juf. 
ques  dedans  les  bourfes ,  puis  il 
remonte  lors  que  l’on  le  fait  ré¬ 
monter  auec  la  main,ôé  lors  que 
l’on  ne  le  peut  remettre  il  caufê  la 
colique  que  l’on  appelle  miferere^ 
&  enfuite  la  mort. 

U Efiplocele  eft  appellée  en  La- 
tin  Rdmex  omenti^  8c  prouient  des 
mefmes  caufes  que  la  Bubonocelle, 

5c  n’eft  autre  chofe  que  l’ Epiploon^ 
qui  eft  la  coëlFe  qui  envelope  les 
■  inteftinsj  1 
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inteftins  ,  qui  defcend  dans  Ja 
bourfè,  laquelle  hernie  cil  moin-- 
!  dre  que  Entencele. 

La  Pneumatocele  efl  appellée 
par  les  Latins  Ramex  -ventofus^  la- 
'  quelle  provient  de  l’imbecilité  de 
la  chaleur  naturelle, tant  des  teili- 
ciiles  que  des  bourfes,  qui  fait  que 
;  les  vaiffeaux  fpermatiques  fe  rem- 
pliffans  de  vents,  les  bources  pa- 
roiflent  enflées,  dures,  &  refplan-, 
diflàntes, 

,  Hydrocele  efl:  appellée  par 
les  Latins  Ramex  Aquofm^  laquel¬ 
le  efl:  vne  enflure  des  bourfes^^ro- 
venante  de  certaines  eaux  qui 
s’accumule  petit  à  petit, quelques- 
fois entre  les  membranes  qui  cou¬ 
vrent  les  tefticules,  laquelle  her¬ 
nie  provient  de  la  diminution  de 
la  chaleur  naturelle, tant  des  bour¬ 
ces  que  des  tefticules ,  tout  âinft 
que  les  hydropifies  de  la  chaleur 
du  Foye.  Or  la  différence  qu’il  y 
a  entre  la  Hernie  venteufh  &  V A-^ 
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queufet^^  qu’en  la  venceufe  il  n’y 
a  que  du  vent ,  en  l’aqueufe  de 
l’eau.  L’on  diftingue  l’vnede  l’au¬ 
tre  en  ce  que  lors  que  l’on  eft  dans 
vn  lieu  obfcur,&  que  l’on  met  vne 
chandelle  allumée  du  collé  de  la 
thumeur,  &,  regardant  de  l’autre, 
l’on  void  dedans  vne  thumeur 
claire  &  rougeallre ,  laquelle  elt 
rôde,  ôc  legere,ôc  quant  à  l’aqueu- 
fe  elle  ell  pareillement  luifante  & 
tranfparénte,  mais  pefante. 

La  Cyrfoceh  ell  appellée  par  les 
Latins  RamexvaricoftM  :  laquelle 
provient  de  ce  que  les  vailTeaux 
fpermatiques  font  remplies  d’vn 
fang  mélancolique  qui  les  rend 
engrumelez, &variqueux,lelquels 
vailTeaux  contournent  les  tellicii- 
les. 

La  Sarcocele  ell  appellée  en 
Latin  K.amex  came/kr^  6c  provient 
d’ vne  humeur  cralTe,  lente  8c  vif- 
queufe,  qui  fouvent  fe  tourne  en 
Scirrhe,  ou  pliilloll  ell-ce  vne 
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[chair  fnperfluë  des  tefticules,  &: 
[eft  quelquesfois  dou!oureufe,mais, 
auffi  quelquesfois  ians  douleur. 

Il  y  a  vne  autre  Hernie  que 
l’on  appelle  Humorale ,  laquelle 
eft  caufée  quelquesfois  d’vne  hu¬ 
meur  feule,  quelquesfois  de  deux, 
&:  quelquesifois  de  toute  quatre, 
mellées  enfemble,  caufée  de  quel¬ 
que  congeftion  ou  fluxion,  l’on 
la  reconnoift:  tant  par  la  chaleur 
que  la  thumeur  q^ui  eft  aux  bour- 


Des  maladies  de  la  Matrice. 

Chap.  XIX. 

aVoy  que  la  Matrice  foit  vn 
jardin  fertile  ordonné  par 
■la  nature  pour  recevoir  les  deux 
femences ,  afin  de  multiplier  la  li- 
gnée,  ou  que  fuivant  Platon,  ce 
foit  vn  animal  plein  de  concupif- 
cence  ,  ou  fuivant  Pitagore  ce 
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foie  vn  animal  jdiftingué  de  par 
foy-mefme  ,  qui  en  raffafianc  Ion 
apetit,  engendre  vn  autre  animal, 
ou  que  fuivanc  Arethée,  ce  foit  vn 
vifeere  quafi  animé  ,  ou  comme 
quelque  animal  dans  fon  animal, 
que  les  anciens  ont  nommez  avec 
jufte  raifon  Matrice^  comme  me- 
re  des  enfans  qui  naiflent  d’elle, ou 
parce  que  l’on  eft  mere  en  l’ayant 
amenant  &  confervant  i’efpece 
qui  eft  conceu  en  elle  en  fàperfec- 
tiop,ne  laiffed’eftre  attaqué  de 
plufîeurs  maladies,  qui  font,  Re- 
treci/fement  de  la  vuhe  ,  retrecijp- 
ment  de  U  Motrice,  Suprimation  de 
jSÆenJhues^  Dérèglement  de  Menf 
tru'ês^  llux  Mttliehey  Suffocation  de 
Matritey  Defcente  de  Matriceffaux 
Germe^  éc  Cercojîe. 

Le  Reireciffement  de  la  Value 
s’appelle  en  Grec  Phimocis^Seta 
Latin  Vterl  Pracluffo  ,  ôc  vient  ou 
naturellement  dés  la  première 
conformation,  ôc  accidentelle: 
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ment,  foitparvne  iiiflamation,ou 
playe,  ou  vlcere,  ou  cicatrice,  qui 
fait  que  ladite  Vulue  eftanteplus 
eftroite  qu’elle  ne  devroit  eftre, 
fait  qu’elle  ne  peut  endurer  le  coït. 

Etreciffemeht  de  la  Matrice  s’ap¬ 
pelle  en  Grec  Myfit  Hîfieroi ,  &: 
en  Latin  Præclufie  rulv^e  5  laquel. 
le  maladie  vient  dés  la  première 
conformation  par  les  parrois  de 
la  Matrice ,  qui  tant  d’vn  codé 
que  d’autres  font  fi  bien  joints  en- 
femble,  que  les  filles  qui  en  font 
affligez  font  contraintes  de  mou¬ 
rir  avec  leur  pucelage  ,  attendu 
qu’elles  ne  peuvent  jamais  avoir 
compagnie  cliaYnel  d’homme. 

hz  Sufrimation  des  Menfirues^roS 
vient  ou  naturellement ,  ou  d& 
quelque  triftefle,.  ou  de  quelque 
maladie  longue  ôe  aiguë,  ou  fiè¬ 
vres  quartes,  ou  par  des  frequen¬ 
tes  faignéeSjOU  frequentes  fueurs, 
ou  par  flux  de  ventre  ,  ou  flux 
fiemorrhodalj  ou  fiux  de  lang  par 

^  ■:  Ddii] 
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ie  nez, ou  autres  parties,  ou  vomi!- 
femens  frequens ,  ou  par  abon¬ 
dance  de  gales ,  ou  par  quelque 
apoftume,  ou  vlceres,  ou  cals,  ou 
playes,  ou  faux  germes,  ou  infla- 
mation,  ou  carnofitez,  ou  mem¬ 
brane  naiflantes  à  la  Matrice,  ou 
par  vn  fang  trop  gros ,  èc  gluti- 
neux  qui  ne  peut  fortir  par  l’orifî-; 
ce  des  veines  de  la  Matrice ,  ou 
par  grande  oifiveté,  ou  par  quel¬ 
que  intempérie,  ou  autre  maladie 
de  la  Matrice,  ou  pour  avoir  eu 
faim, ou  enduré  de  grads  travaux, 
tDU  avoir  eu  peur ,  ou  pour  avoir 
trop  mangé  de  fruits  creus ,  ou 
aliraens  greffiers  &;  vifqueux,  ou 
pour  avoir  beu  trop  grande  quan¬ 
tité  d’eau  froide ,  ou  aux  courtû 
fànesSc  paillardes  par  des  reraedes 
aftringeans  qui  fe  mettent  à  la 
Vulve,  pour  fe  rendre  le  col  de  la 
Matrice  plus  petit  ôc  eftroit,  pour 
contenter  ceux  qui  habitent  char¬ 
nellement  avec  elles ,  ou  pour 
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auoir  paffé  lage  que  les  menftruës 
coulent.  L’onconnoift  lesccaufes 
IC  ;  de  cette  forte,  fîc’effc  detempera- 
lü'  -,  tare  froide,  celles  qui  en  foncaffli- 
gées  font  donnantes  ôc  bouffies, 
&  ont  la  couleur  plombine ,  tL 
crache,  &  vomiffeiiient  quantité 
fî  de  pituite,  fi  c’efl:  de  température 
;  chaude  il  fera  le  contraire. 

[  Le  Dérèglement  de  Me'nfirués 
I  s'appelle  en  GrecRhsu<f  liyfteras\ 
1  &;  en  Latin-  Trofluuium fœminarüm-y 
f  lequel  provient  de  l’ouverture  on 
\  ruption  des  grands  &  petits  vaif- 
feaux  de  la  Matrice,  caufé  ou  de 
quelques  grands  coups  que  l’on  a 
receu  fut  les  lombes, ou  de  cheute, 
ou  d’avortement,  ou  pour  avoic 
enfanté  vn  enfant  trop  gros,  ou 
trop  long ,  ou  pour  s’eftre  trop 
échauffé  au  coït,  ou  pour  avoir 
affaire  à  vn  hommê  qui  a  le  mem-- 
bte  viril  trop  gtos  ou  trop  long, 
ou  pour  avoir  vfé  des  medicamens, 
apéritifs  êc  cqri;9fifs.(0^s 
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ui  de  paifTaires  acres  &  corrodans, 
ou  par  vne  pituite  falée,  ou  bile 
acre.  Celle  qui  en  eft  affligée  a 
les  pieds  mois  &  enflez,  a  le  corps 
bouffi,  eft  désagréable,  eft  debile, 
&  a  l’apetit  perdu. 

Le  FÏux  Muliehre  eft  ce  que 
les  Latins  appeIlent5*’/?/V;^®;®  vte- 
w,  lequel  eft  vne  diftilation  delà 
Matrice,  par  laquelle  le  corps  fe 
purge  fans  aucune  période,  ne  dib 
ferant  qes  menftruës  naturelles 
qui  ne  fluent  que  certains  jours 
tops  les  quadrats  de  Lune,  qu’eu 
ce  ^u’il  fe  rend  immodéré,  de  pref 
que  affiduel,  Ôe  provient  des  mef- 
nies  cau/ès  que  Je  déreglement 
des  menftruës.  Celle  qui  en  eft 
affligée  a  fes  parties  naturelles 
plaines  d’humiditez  ,  elle  reflént  ' 
quelquesfois  des  douleurs  ,  mais 
queJquesfois  elle  n’en  reffienc 
point,  elle  eft  toute  décolorée, 
elle  n’a  point  de  rentiment,  à  ce 
qu  éflç  Çftanc  dégoHÇçej^ 
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a  les  yeux  enflez  5e  humides,  &  en 
cheminant  elle  a  de  la  peine  à  che¬ 
miner.  L’on  connoift:  par  les  hu- 
midicez  qui  forcent  de  la  Matrice 
la  variété  des  caufe  qu’il  pro¬ 
vient,  comme  fi  le  flux  efi;  rou- 
geafire,  c’efl:  figne  d’habondance 
defang  cereux,  fi  il  fort  tout  pur 
c’efl:  figne  d’érofion  dans  la  Ma¬ 
trice;  ce  qui  eflfort  dangereux,  fi 
le  flux  efl  blanc,  c’efl  figne  d’ha¬ 
bondance  de  pituite,  s’il  efl  pafle, 
c’efl  que  la  bile  domine.  Or  il  efl 
à  remarquer  que  celles  qui  font 
affligée  tant  de  ce  flux  Muliebre, 
que  de  déreglement  des  Men- 
'flruës,  elles  doivent  fe  faire  remé¬ 
dier  par  gens  capables,  attendu 
que  j’en  ay  veu  qui  pour  s’eflre 
négligées  ,  avoir  des  apoflumes 
aux  aines ,  d’autres  avoir  vlceres 
dans  la  Matrice  ,  d’autres  eflre 
devenues  hydropiques  ,  d’autres 
eflre  tombées  en  Cachexie, 
d’autres  en  mourir. 
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La  Suffocation  de  Matrice  eft 
appelléepar  les  Qxqcs  P  ni  x  Hy- 
fieraa,  &  par  les  Latins  ^ratfocatio 
Fteri ,  &  par  le  vulgaire  mal  de 
Mere.  Cette  maladie  provient 
d’vne  comprimation  des  inteftins 
&  du  ventricule ,  ou  Eftomach, 
qui  ferrent  tellement  Je  diaprag. 
nie,  que  la  refpiration  fe  pertde 
telle  façon,  que  Ton  en  a  enterré 
plufieurs  toutes  vives,  apres  avoir 
ellé  afTurëes  par  des  Médecins  & 
Chirurgiens  qu’elles  eftoientmor- 
tes,  La  caufè  de  cette  comprima¬ 
tion  provient  ou  de  femencepour- 
rie  dans  la  Matrice  j  ce  que  l’on 
void  plus  fouvent  arriver  aux  vef. 
ves  qu’aux  filles ,  foute  de  coït 
dequoy  ils  auroient  befoin  pouî 
décharger  leurs  femences  fuper- 
nuës ,  ôc  foire  ouverture  à  leurs 
Matrices.  Ce  mal  vient  auffi  par 
yne  quantité  de  fang  menftrual, 
lequel  eft  arrefté  ou  par  des  va- 
peurs  veneneufes,  lefquelles  font 
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enclofcii  dans  la  Matrice,  ou  pour 
avoir  eftc  faifie  de  froid,  ou  pour 
avoir  entré  du  vent  dans  la  Ma- 
itrice  ,  principailement  lors  que 
l’on  a  les  fleurs,  ou  par  quelque 

iapoftume  dans  la  Matrice,  ou 
quelque  humeurs  pourries ,  ou 
fleurs  blanches  ,  ou  pour  avoir 
fenti  quelques  bonnes  odeurs.  Et 
bien  que  cette  maladie  prene  en 
tout  temps  ,  toutesfois  elle  efl: 
bien  plus  frequente  en  Hyver  bc 
en  Automne,  qu’en  Printemps  bt 
enEfté,  Elle  attaque  auffipiuftofl: 
celles  qui  fe  déledentà  parler  de 
l’acte  venerien  que  les  autres,  bc 
bien  fouvent  lors  qu’elles  font 
grofles,les  femmes  fleriles  font 
auffi  fujettes  à  ce  mal  5  &  il  efl:  à 
remarquer  que  plufieurs  en  meu¬ 
rent,  &  d’autres  en  échapent.  Les 
Agnes  de  cette  maladie  font, 
qu’aupar avant  qu’elle  veut  pren¬ 
dre  ,  il  s’élève  de  la  Matrice 
vne  certaine  vapeur,  qui  frapanc 
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les  vifceres  &  le  ventricule, excite 
vne'  naufée  de  laquelle  on  vomit 
quelquesfoiSjCaulè  vn  chagrin, vn 
affoupilTemenc ,  vn  dégouft  des 
viandes,  vn  murmure  dans  le  ven- 
tre,  vne  parefle  ,  v^  affoupifle. 
ment,  perte  de  fens ,  de  parole,* 
&  de  mouvement ,  défaillance  de 
cœur,  agitation  de  crainte  &  de 
defefpoir  fl  grande  quelapçrfon- 
ne  croyant  mourir  l’on  ne  la  peut 
confoler,  empefchement  derefpi- 
ration,  débilité  de  poux,colaire, 
inquiétude,  fureur,  trifteflè,  &  la 
malade  relTent  tomber  de  fon  cerJ 
veau  vne  certaine  froideur  du  long 
des  vertebres  du  col  qui  defcend 
fur  les  épaules,  &  les  bras  qui  luy, 
caufe  vne  difficulté  de  refpirer  & 
de  mouvoir5  mais  qui  petit  à  petit 
fe  diffipe,  ôc  fur  la  fin  de  l’accès  il 
coule  des  parties  honteufes  vne 
certaine  humeur ,  &  en  fuite  les 
yeuxfe  lèvent,  le  corps  fe  raffer¬ 
mit,  les  joues  deviennent  rouges,^ 
& 


Charitahle.  313 

&  le  fentiment  &  le  jugement  , re¬ 
viennent. 

La  De  fiente  âe  Matrice  eft  ap- 
pellée  par  les  Grecs  Propofii  Hy- 
/^n^jôcparles  Latins  Valva  Pro-i 
cidentia.  Laquelle  provient  ou 
d’vndiiScil  d’accouchement  ,  ou 
pour  avoir  levé  ou  porté  quelque 
pefant  fardeau  ,  ou  pour  eflre 
tombé  de  haut^  foit  fur  les  pieds, 
ou  fur  lès  genouls,  ou  fur  lie  cul, 
ou  pour  avoir  receu  quelque  coup, 
ou  pour  avoir  eu  beaucoup  d’en. 
fànSjOU  par  vne  Paralyfîe  vniver- 
felle,  ou  par  vne  imbecilité  des 
MufclesSc  Ligamens  qui  foutien- 
nent  ladite  Matrice  ,  ou  pour 
trop  danfer,  crier,  fauter ,  efber- 
nuer  ,  ou  s’eftre  mife  trop  en 
colaire ,  ou  par  quelque  gran¬ 
de  trifteffe  ,  ou  par  difficulté 
de  refpirer,  ou  toux  violente 
ou  éprintes ,  ou  difficulté  d’vri- 
ner,  ou  par  iügnorance  de  ceux 
qui  faifant  excradion  de  i’en- 
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fane  fepare  rudement  l’arriere- 
faix  de  la  Matrice. 

L’on  connoift  la  defeente  de 
.  Matrice,  quoy  qu’elle  ne  parroilTe 
pas  en  dehors,  en  ce  que  la  fem¬ 
me  a  douleurs  continuelles  aux 
lombes  ôc  à  los  facrum^  pelanteur 
en  la  Vulve,  qui  luy  empefehe  de 
cheminer ,  d’vriner  ,  &  d>avoir 
librement  habitation  d’homme, 
&  en*  mettant  le  doigt  dans  la 
Vulve  1  on  lent  vne  groUeur  en 
ovale  ,  &  lors  qu>elle  padë  la 
Vulve  l’on  la  void  rouge,  &;  de  la 
grolTeur  d’vn  œuf  &  d’avantage. 

Le  Faux  Germe  ell:  appelle  par 
les  Latins^i?/^, lequel  eft  engédré 
tant  de  la  femence  de  l’homme 
que  de  la  femme,  &  d’vne  quan- 
tité  de  fang  gras  &  épais  qui  eft 
dans  la  Matrice,  qui  par  la  cha- 
leur  exubérante  en  fait  vne  chair 
fuperfluë,  laquelle  demeure  dans 
la  capacité  de  la  Matrice,  ed:  cou. 
vert  de  membranes  dans  lefquel- 
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les  il  y  a  cette  chair  fuperfluë, 
laquelle  eft  molle  &  ’parfemëe’ 
de  quantité  de  veines  fans  os,  fans 

i  vifceresj&fans  inteftins,  &quoy 
îf  que  cela  ne  prene  jamais  Vie, tou- 
Q  tesfois  cela  attire  tellement  l’ali- 
I  ment  parles  veines,  que  fe  nour- 
I  rilîant  il  vient  fi  gros  que  Iç 
I  ventre  en  eftplain,  comme  fi  l’on 
I  avoitvn  enfant  de  huid  mois  de- 

Idans,  &c  quelquesfois  eft  fi  adhè¬ 
rent  aux  ligamens  de  la  Matrice, 
qu’il  fe  void  des  femmes  en  por¬ 
ter  plufieurs  années  ,  &  mefine 
î  toutes  leurs  vies,  &  ceux  qui  ne 
î  tiennent  pas  fi  fort  tombent  au 
bouc  d’vn,  deux,  crois  ou  quatre 
mois.  Il  faut  remarquer  qu’aux 
faux  Germes,  aulïï  bien  qu’en  la 
conception  les  mois  s’arreftenc,  le 
dégouft  furvient,  le  ventre  s’élève 
peu  à  peu ,  les  mamelles  s’en¬ 
flent  J  mais  la  dilFerence  ,  c’eft 
qu’aux  légitimés  conceptions  le 
fœtus  fe  meut  doucement  j  mais 
E  e  ij 
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quant  au  faux  Germe,  la  femme 
qui  en  eft  chargée  fentvnepefan- 
teur  de  Matrice ,  le  mouvement 
qu’elle  fent  eft  comme  d’vne  pier¬ 
re  qui  tombe  du  collé  qu’elle  fe 
tourne,  &;  fent  vne  douleur  qui  la 
pique  dans  le  ventre. 

La  Cefcocie  eft  appellée  en  La¬ 
tin  Cauda ,  laquelle  eft  vne  fub- 
ftance  charneufé  qui  s’engendre 
dans  la  Matrice,  ôc  il  fort  par  le 
coi  de  laMatrice  c5me  vne  queuë. 

•Outre  ces  maladies  particuliè¬ 
res  la  Matrice  jeft  encore  affligée 
à!  Hydropifies^  Inflamation.y  Vlceres^ 
Scirrhe ,  Chancres  ,  HemorrhoideSt 
V irruëSy  CondilomeSt  Fentes,  AUon^ 
gemêt  desFTymphes^^Bèmengeaifon. 

Les  Hydropifies  de  la  Matrice 
font  auffi  bien  que  ceiles  defquel- 
les  nous  avons  parlé  au  chap.  //.  l 
Anafarque,  ^  Afcite,  engédrées  du 
vice  du  Foye  ou  de  la  Ratte,dont 
i’eau  fe  fait  vn  chemin  fecret  dans 
i3.  capacité  du  ventre  pour  tomber 


■  Chdritalle.  317 

S  dedans  la  Matrice,  auffi  la  veine 
^  cavediftile  dans  ladite  Matrice  de 
certaines  lerolîtez,  qui  font  telles 
.î  hydropiiîes  5  mais  auflî  font  elles 
engendrées  par  les  bains  &  eftu- 
,i’  ves,  ou  par  l’imbecilite  de  la  cha- 
I'  leur  naturelle ,  ou  par  les  purga- 
I  tions  menftrualles  :  comme  auffi - 
$  vient-il  vne  Hydrofi(îe  Tympanm 
I  en  la  Matrice  par  des>  vents  qui 
i  font  entrez  dedans,  qui  épaifiiTanc 
I  ■&  échauffant  les  parties  relaxées 
I  caufè  des  cruditez  en  tout  le 
!  corps,  engendre  des  douleurs,  fait 
lafuffocation  de  Matrice,  &  rend 
la  femme  fterille.  Or  l’on  diilin- 
gue  les  Hydropjfies  de  la  Matrice 
auffi  bien  que  les  autres  ,  en  ce 
que  celle  qui  vient  de  ventofitez 
'  4’on  entend  vn  bruit  lors  que  la 
femme  fe  plie  ou  dechit,  Se  en 
touchant  le  ventre  l’on  entend  vn 
ion  comme  d’vn  tambour ,  &  les 
■deux  autres  font  vne  pefanteun, 
4doiit  l’humeur  fort  quelquesfois 
•Ee  -ij 
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par  le  col  de  la  Matrice  comme 
les  mois,  apportant  par  cette  éva> 
cuation  la  guerifon. 

U  Infirmation  vient  en  la  Matri¬ 
ce  comme  és  autres  parties  du 
corpsj  mais  couftumierementpar 
vne  accumulation  d’vne  grande 
quantité  de  làiig  menftrual,  le¬ 
quel  eft  retenu  dans  la  Matrice 
apres  l’eni|antemenr.  Or  cette 
Jnfiamation  de  Matrice  caufe  pe- 
lanteur ,  tention,  6c  douleur  à  la 
Vulve,  6c  au  bas  du  ventre,  6c  eft 
accompagnée  de  fièvre  continue, 
rétention  d’vrine  ,  6c  dureté  de 
ventre,  la  douleur  s’épand  aux 
aines,  cuiiTes,  caftez,  mefme  jaf- 
ques  aux  clavicule's,  6c  à  la  tefte,. 
avec  compreffion  au  diaphragme, 
qui  fait  que  plnlieurs  ignorans 
croyent  que  c'eft  vne  Pleurefîe. 

Par  V Infiamati on  de  la<-M-imce 
le  fang  fe  corrompant  il  fe  forme 
quelque  akès^  lequel  eftant  ou¬ 
vert  ^  yidé,  il  en  demeure  vne 
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vtcere  forâide  ^  laquelle  rongeant 
tous  les  jours  fe  tourne  en  Cancer, 
Il  vient  en  outre  des  vlceres  à  la. 
Matrice,  foit  par  vn  fafcheux  ac¬ 
couchement,  ou  par  vn  long  flux 
d’humeurs  acres  Sc  corrofîues,  ou 
par  la  violence  de  l’ade  venerien. 
On  connoift  l’vlcere  en  la  Matri¬ 
ce  par  la  douleur  battante  que 
l’on  y  reflènt,  &  par  la  fanie  qui 
en  fort,  douleur  de  telle  conti- 
nuellejufques  à  la  racine  des  yeux, 
&  fremilîèmens  de  corps. 

Le  Scirrhe  en  la  Matrice  pro-] 
vient  d’vne  inflamation  de  la  Ma¬ 
trice  mal  penfée,  ou  d’vne  humeur 
groflîere-  5c  terrellre  qui  s’ell  ef- 
panduë  dans  la  fubllance  de  la 
Matrice,  qui  en  fuite  fe  tourne  en 
Chancre.  Or  celle  qui  ell  affligée 
d’un  Scirrhe  en  la  Matrice^  reflenc 
peu  ou  point  de  douleur,  mais  y 
reffent  vn  grand  fardeau  lors 
qu’elle  ell  levée,  6c  quand  elle  ell 
couchée  ou  alhfe ,  elle  lent  vne 
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opreflîon  à  rinteftin  droit,  elle 
eft  lâche  &  parefleufe,  &  Tes  jam¬ 
bes  iuy  faillent  en  cheminant. 

Le  Chancre  en  la  Matrice  eft 
caulë  ou  d’vlcere  ,  ou  de  fcirrhe 
par  vne  humeur  atrabilaire  qui 
s’irrite  &  s’enHame  :  Il  eft  à  re¬ 


marquer  qu’il  y  en  a  de  deuxef- 
peces,  fçâvoirvn  vlceré,  l’au¬ 
tre  non,  celuy  qui  eft  vlceré  a  les 
bords  fort  enflez,  durs  &:  relevez 
d’vn  anias  d’ordures,  Paies  ôc  livi¬ 
des,  Sujette  vne  fanie  entre  noire 
^  jaune  ,  laquelle  eft  fubtille  & 
puante, la  malade  a  vne  fièvre  len- 
te,&:reflentdes  douleurs  &  eflan- 
cemenr  dans  la  Matrice.  Et  quant 
au  chancre  non  vlceré,  il  eft  fou- 
vent  négligé ,  quoy  qu’il  foitfaci- 
s  a  guérir  j  mais  la  négligence 
provient  que  l’on  ne  fent  point 
'<le  douleur,  ains  feulement  vne 
malTe  pefante ,  &  l’on  ne  recon- 
moift  que  c’eft  -vaChancre  que  par 
|a.tumeur  .düre,  .&  par  lâconkm 
-urne  que  Ton  ^oid,  — " 
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Jl  s'engendre  des  pierres  dnns  la 
■Matrice^  foit  par  vne  humeur  ter- 
reftre  qui  s’accumule  ôc  endurcie 
dans  la  Matrice,  ou  par  la  force 
de  l’imagination,  ou  par  quelque 
caufe  particulière  qui  nous  eft  in¬ 
connue  ,  ainfî  que  l’on  le  void  à 
l’endroit. de  plulïeurs  femmes,  lef- 
quels  ont  accouché  les  vues  de 
monftre  en  forme  d’oyfeaux  ou 
d’animaux  terreftre,  ou  de  poif- 
fons,  ou  de  repfible,  ou  de  pierres, 
ce  que  l’on  peut  voir  dans  diverfes, 
hiftoires. 

Outre  ces  maladies  les  femmes 
font  encore  affligées  par  les  Avor- 
temens  ^fafeheux  accouchemens. 

U  Avortement  provient  ou  de 
peur,  ou  de  triftelTe,  oudefynco- 
pe,  ou  par  trop  manger  ,  ou  par 
vne  grande  maladie,  ou  de  reple- 
xion  du  fang,  ou  des  autres  hu¬ 
meurs  qui  eftouffé  l’enfant  au  ven¬ 
tre  de  la  mere. 
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cuacion  immodérée  de  fang-  fait 

OU  par  les  veines,pupar  JaVulve 

ou  autre  endroit,  ou  par  vnetrop 

olte  laJiment  dequoy  il  fi 
nourrit,  comme  auffi  ,  ou  pour 

tardeau,  ou  pour  avoir  receu  quel- 
que  coup  au  ventre  à  l’endroit  de 
a  Matrice,  ou  par  la  lecouffe 
d  vne  cheute ,  ou^ur  „op  dal 
ou  pour  trotter/iir  vn  cLval 
OU  afne,  ou  mulet,  ou  autres  ani’ 

•  qui  fervent  pour  porter  où 
Pfr  le  branle  d’vn  Carroiîe  "ou 

viofent^  exercice 

violent.  On  reconnoift 

*  vente 

'P^-ffeufe&pertt:rdettr 

«^‘elleadeuxenûmdanrle 
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?  ventre ,  dont  Tvn  doive  avorter 
«^ue  l’autre  doive  demeurer,  il 
n’y  aura  qu’vne  raammelle  qui 
t^ernira  ,  &  lors  que  la  femme  eft 
iur  lepoint  d’avorter ,11  coule  pre- 
;  mierement  de  fa  Vulve  vne  eau 
rougeaftre,fembIabJe  d  des  laveu- 
!  res  de  chair  cruë  :  puis  meflée  de 
lang ,  enfuite  le  fang  pur,  apres 
cela  des  grumeaux,  &  finalement 
le  fœtus  fort,  ou  formé,  ou  fans 
forme.  Mais  quand  le  fœtus  eft 
imort,  il  demeure  encore  long¬ 
temps  dans  la  matrice,  èc  tous  les 
fymptomes  que  je  viens  nommer, 
fe  renforcent  avec  des  raordica- 
tions  d’eftomach,  friflons,fievres, 
puanteur  d’haleine,  refroidifie- 
ment  &  pelànteur  du  ventre  ôc 
delà  matrice,  douleur  de  telle  & 
des  yeux,  &ily  furvient  aufiî  des 
j  convulfîons  q^ui  approchent  des 
^  accez’ Epileptiques. 

Les  mauvais ^dangereux^difficiles 
\&  fafcheux  accouchemens  l^xovïen. 


1 
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nent  de  la  mere  ou  de  d’enfant:  de 
la  rnere  c’eft:  lors  qu’elle  eft  trop 
jeune,  ou  trop  vieille,  ou  trop 
groffe  &:  graffe ,  ou  de  taille  ra. 
courcicj  ou  debile,  foit  par  mala¬ 
die  qu’elle  a  euë,  ou  qu’elle  a,  ou 
par  vne  trop  grande  chaleur ,  ou 
par  vne  froideur  qui  reflèrre  la 
matrice ,  ou  par  vne  pierre  en  la 
veffie,  ou  par  l’vterus  calleux  Sc 
dur ,  provenant  ou  d’vne  cicatri- 
ce,  ou  d’vne  playe,  ou  vlcere,  ou 
apoftume-,  ou  bruflure,  ou  à  caufe 
que  les  boyaux  font  trop  plains 
d’excremens  durs,  &  la  veffie  d’v- 
rine ,  ou  pour  avoir  lé  col  de  la 
matrice  trop  eftroit,  ou  l’os  fuhk 
trop  ferme,  ou  par  vne  croillan- 
cede  chair, qui  peut-eftre  produit 
audit  col  de  la  matrice,  ou  par  vn 
naturel  craintif  ôc  timide,  ou  par 
l’abhoration  de  voir  quelque  per- 
fonne  qui  fera  en  fa  prefence,  ou 
pour  y  avoir  vnQ  mole  dans  la  Ma¬ 
trice, qui  veut  fortir  avec  l’enfant, 
ou 
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tl(.jou  par  des  grumeaux  de  fang  qui 
o| .  ie  feparenc  de  la  fecondine.  De 
of'*:|l’enfanc,  c’ed:  Iprs  que  la  membra- 
rne  qui  Tenvelope  eft  trop  forte, 
a.  &  que  l’enfant  n’a  pas  afTez  de 
1/  force  pour  la  rompre, ou  qu’eftanc 
I  foibleil  ne  s’efforce  pas  pour  ai. 
a  der  à  la  mere,  ou  qu’il  efl  trop 
a  gros  ou  monflrueux,  ou  qu’il  pre- 
c  fente  le  bras  devant  la  teft:e,eflanc 
•1  fiir/’^?r  fttbis,  appelle  par  les  Ma¬ 
il  trônes  Barrée  ou  qu’iLprefentele 
îl  cofté,  ou  vn  pied ,  ou  les  deux 
î'  mains  &  non  la  tefte ,  ou  vn  pied 
•L  5c  vne  main ,  ou  le  ventre ,  ou  le 
I  cul,  ou  les  genouïls,  ou  lors  qu’ils 

Il  •'  font  deux  enfans  ou  plufîeurs:  Ce 
qui  arrive  affez  fouvent,  témoin 
Ârillote,  lequel  attelle  avoir  veù 
vne  femme  laquelle  accoucha  de 
vingt  enfans  en  quatre  portées; 
Pline  fait  mention  d’vne  autre 
qui  av'orta  de  douze  ;  Avicenne 
1  parlé  d’vne  qui  enfanta  feptante 
enfans  d’vne  ventrée  t  Albert  le 
.  Ff 
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Grand  dit ,  qu’il  a  veu  vne  fem- 
rne  en  enfanter  cent  cinquante, 
tous  envelopez  dans  vne  taye, 
tous  vifs  &:  formez  ,  êc  grands 
comme  le  petit  doigt  de  la  main, 
d'vne  Alemande  qui  avorta  de 
vingt-deux,  6e  vne  autre  de  fep. 
tante  5  Albucafls  Médecin  Arabe 
attefte  avoir  veu  vne  femme  qui 
enfanta  de  fept  enfans,  6e  vne  au¬ 
tre  qui  avorta  de  quinze  tous 
bien  formez  ;  ïean  Picus  Prince 
de  la  Mirandole,  dit,  qu’en  Italie 
il  y  eufl  vne  Alemande  qui  fit  en 
deux  portées  vingt  enfans  5  Cro- 
mer  fait  mention  que  la  femme 
du  Comte  Virboflos  en  Cracovie 
fit  d’vne  ventrée  trente-fix  en¬ 
fans,  6c  vne  Italienne  Modenoife 
appellée  Antoniaen  enfanta  qua. 
rantejloubert  Médecin  de  Mont- 
pelier  fait  mention  d’vne  Dame 
de  la  maifon  de  Stourneau  en  Pe- 
rigort, laquelle  euft  d’vne  ventrée 
neuf  enfans  malles ,  dont  l’vn  a 
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[e/lé  Everqiie  de  Palmiers,  l’autre  ' 
lAbbé  de  Selve  ,  l'autre  Abbé  de 
IBrantaume,  l’autre  Abbé  de  Ca- 
l^l^fe-Dieuj&cde  ceux  du  monde  Tvn 
ijflit  Lieutenant  du  Roy  à  la  Reoie 
contre  les  Anglois ,  l’autre  euft 
gouvernement  en  Bourgogne,  & 
que  les  trois  autres  ont  eu  grand 
crédit  auprès  du  Roy;  Ilfaitau/lî 
mention  d’vne  Damoifelle  An- 

genoi/e,appelléeMadamoirelle  de 
Beauuiile,  laquelle  eut  9  filles,  qui 
toutes  s’appellerent  Bourgue,  & 
la  fille  de  Chambre  d’ieelle  Da- 


nioifelle  en  eut  trois  en  fa  premiè¬ 
re  couche;  loubertdit  au/ïï  ,  que 
iesPourcelets  ou  Convertis  d’Ar¬ 
les  &  les  Seroüa  de  Padouë,  qui 
toutes  deux  lignées  portent  pour 
armorie  vne  Truie  &  neuf  co¬ 
chons,  font  venus  d’Ance{lre,qui 
ont  ellé  enfantez  neuf  d’vne  ven¬ 
trée  ;  Ambroife  Paré  raconte, 
qu’entre  Chajflres  Maine  d’vnc 
appellée.  Madamoifelle  Malde^ 
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mere,  demeurant  à  Seaux,  qu’’elle 
enjfanta  la  première  année  qu’el. 

lé  fut  mariée  deux  enfans,  la  deu- 

xiéme  trois ,  la  troifiéme  quatre, 
Ja  quatrième  cinq,  &  la  cinquië- 
n\e  fîx }  La  femme  du  Docteur 
Gelinger  fit  d’vne  ventrée  cinq 
enfans,  ôc  la  feruante  d’vn  Sien- 
nois  en  fit  fept,  comme  le  témoi- 
gne  d'AIechamps,  Erafme,  Louis 
Guichardin  ,  Viues  Sc  autres  ont 
écrit,  que  Madame  Marguerite 
Comtefle  de  Henneberg,  fille  de 
Florent  Comte  d’Holiande  &  de 
Matfiide  fa  femme,  fille  du  Duc 
de  Brabant  &  fœur  de  Guillaume 
Roy  d’Allemagne,  accoucha  en 
l’année  127  A,  le  jour  du  Vendredy 
de  devant  Pafques,  à  neuf  heures 
du  matin,  eftanc  âgée  de  quaran¬ 
te-deux  ans,  de  365  enfans,,  tant 
malles  que  femelles ,  tous  gros 
comme  petits  pouilîns ,  lefquels 
eurent  tous  Baptefme  par  Dom 
Guillaume,  SufFragan  de  l’Evef- 
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que  de  Treves  ,  dont  les  garçons 
s’appellent  lean,  &  les  filles  Eli. 
zabeth  5  lean  de  Chriftoual  dit, 
qu’Irmentrude  ,  femme  d’Ifen- 
j.  bard.  Comte  d’Altorf,  accoucha 
de  douze  eafans  malles',  lefquels 
ont  tous  vécu  ,  &:  font  l’origine 
des  Welfes.  Du  temps  d’Agil- 
mond  Roy  des  Lombards,  °ne 
putain  enfanta  fept  fils,  l’vn  def- 
quels  appelle  LamifTon  eflant  en 
âge  fut  fuccefleur  dudit  Agil- 
niond,  lequel  outre  la  Lombar¬ 
die  il  pofîeda  la  Moravie,  &  vne 
partie  de  la  Pologne  3  Bouaciole 
Ferrarois.en  fon  livre  des  maladies 
des  Femmes  ^  riLcontc  qu’vne  en-- 
fanta  150  enfans,  lefquels  avoient 
chacun  leur  arriéré- faix;  Quant  à< 
moy  j’ay  accouché  vne  femme  en 
l’année  1662,  à  Rouen  de  trois  en- 
fans  qui  n’avoient  qu’vn  arriere- 
faix  pour  eux  trois.  L’année  fui- 
vante  j’accouchay  vne  Païfanne 
procbe  du  Bourg  de  Buchy,  à  fix; 
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Jieuës  de  Roüen,  de  deux  enfaiTs 
mafles,  qui  avpient  chacuu  vn  ar¬ 
riéré  faix.  Si  l’on  me  demande  la- 
raifon  pourquoy  aucuns  enfans 
venans  plulîeurs  enfemble  n’onr 
qu’vn  arfiere-faix,  ô&que  d’autres 
apportent  chacun  le  leur,  jer’ea- 
voye  à  Dieu,  Créateur  de  toute 
yhofe,  qui  fçait  tout,attendu  que 
je  ne  Tache  aucun  homme  qui  en 
puilTe  donner  la  raifon  j  quoyque 
toutesfois  l’opinion  commune  eft, 
que  les  enfans  qui  viennent  plu- 
iieurs  enfemble  avec  vn  feui  ar¬ 
riéré- faix, ont  efté  engendi'ez  tout 
d’vn  coup,  &  que  ceux  qui  font 
accompagnez  d’autant  d’arriere- 
faix,  qu’ils  font  engendrez  en  dif. 
ferends  temps.  Out^e  les  fautes 
de  la  mere  &  de  l’enfant  qui  caufe 
les  difficiles  accouchemens  ,  ils 
viennent  encore  mauvais  6c  dan- 
gereux,  par  l’ignorance  de  ceux 
ou  celles  qui  fe  méfient  d’accou. 
cher.  Toit  ou  pour  ne  pas  bien  Æ 
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teptuer  la  femme  en  travail,  ou  pour 
f.S  luy  vouloir  faire  forcir  l’enfant  du 
Isp  ventre  trop  promptement,  avant 
qu’il  foit  temps, 
ii'-^  _ _ _ • 

Des  nuîladies  du  Siégé  ou  fonde^^ 
ment. 

|.  Chap.  XX.  ■ 

Le  Eege  ou  fondement  efl  at¬ 
taque  auffi  bien  que  les  au^. 
t  très  parties  dn  cov^s  d' inflamma' 

■  fions  d'abcès  ^gaües^  é't.  Mais  ea 
outre  il  a  fes  maladies  particulie- 
'  res,  qui  font  cheute  du  Boyau  culier^ 
HemorroideSyKdgadeSy  CondilomeSy 
é'Fifiules. 

La  cheute  du  BovM  culier  vient 
quelquefois  par  effort  en  déchar¬ 
geant  le  ventre,  ou  par  la  débilité 
des  deux  mufcles  qui  ferùent  à  fai¬ 
re  retirer  ôe  remonter  ledit  boyau 
lors  que  l’on  a  déchargé  fon  ven¬ 
tre, ou  par  vne  incediperie  liumide 
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ou  froide  qui  a  débilité,  les  petits 
nerfs  qui  viennent  de  l'osfacmm, 
GU  pour  s’eftre  trop  efforcé  d’al. 
let  a  la  felle ,  foie  pour  avoir  les 
excremens  fort  durs  ,  ou  par  de 
longs  Sc  fâcheux  flux  de  ventre. 

Les  M.emorroiàes  proviennent 
de  1  abondance  d’vn  fàng.noir 
mélancolique,  lequel  eft  déchar. 

.  par  la  ratte  ou  le  foye,  ôc  vien.* 
nent,  a  ceux  qui  font  beaucoup 
d  excès, a  ceux  qui  mangent  beau¬ 
coup  d’ails,  à  ceux  qui  ont  beau¬ 
coup  de  peine  à  rendre  les  marie, 
res  fecales,  pour  eflre  trop  endur- 
oies ,  a  ceux  qui  ont  calcul  aux 
rems,  ou  aux  vretaires,  ou  en  la 
ve/fie  3  a  ceux  qui  ont  vlceres,  ou 
carnofitez  dans  la  verge,  ou  dans 
le  Boyau  culier  5  à  ceux  ou  celles 
qui  abufentde  l’acT:e  venerien,&:. 
aux  femmes  qui  portent  plufleurs 
enfans,  &  qui  les  délivrent  diffici- 
ernent.  Or  il  efl:  à  remarquer, 
quiiyen  a  de  deux  elpeces,  fça- 
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voir  d’internes  &  d’externes,  lef- 
quellesfont  facilement  conneuës 
tant  des  malades,  que  des  Mede- 
Icins,  en  ce  que  les  internes  jettent 
|.quelquesfois  du  fang  d’eux-mê.' 
pmes:  mais  principalement  quand 
j  i  ’on  s’efforce  d’aller  à  la  felle. 
J  Queiquesfois  les  Hcmorroides 
Æuent  fiiperfluicement  lors  que 
_Ies  veines  font  trop  pleines  d’vn 
fang  acre,  fans  que  le  malade  en 
reffente  de  douleur,  mefme  il  ne 
parroifl:  prerque  point  de_thu- 
meur.  Lors  que  les  Hemorroidès 
fîuent  immodérément,  &  non 
commè  de  couftume, elles  caufent 
de  très  fâcheufes  maladies, ce  flux, 
iveftant  ordonné  par  la  nature 
quepour  décharger  le  corps  d’vn 
fang  qui  luy  efl  nuiflble  bc  inutil, 
c’eftpourquoy  lorsque  les  veines 
Hemorrhoidalles  fe  déchargent 
plus  que  leur  naturel,  cela  nuit  à- 
ia  fanté. 

Les  Hemsrro'idès  externes  fe  font: 
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connoiflre  par  les  petites  tu- 
,  meurs  dures ,  qui  font  remplies 
d’vn  rang  Sc  de  la  décharge  de 
la  veine  Cave,  ce  qui  Fait  gran. 
des  douleurs  au  malade  lors  qiiil 
vaàlafelie. 

Ces  Ragades  fonc  de  certaines 
crevaces  durrntfcle  du nous 
appelions  SfmBer  ,  qui  .font  de 
meime  que  celles  qui  viennent 
aux  levres  &  aux  mains  en  Hy  ver, 
que  les  Latins  appellent  RUn^, 
fedk.  Or  ces  crevaces  viennent 
ou  par  i’afpreté  des  matières  fe. 
cales  trop  endurcies,  ou  parla 
raordication  de  quelque  humeur 
acre,  falée  &  deffeichantes  ,  ou' 
d  inflammation. 

Le  Condilome  efl:  appelle  par  les 
Latins  Cnrnii  excrefeentiA  ,  lequel 
eit  vne  tubercule  dure, engendrée 
au  fondement,  ayant  la  forme,  ou 
d  vne  meure,  ou  d^ie  veruë,  ou 
d  vn  grain  de  raifln,  laquelle  pro¬ 
vient  d’vn  rang  mélancolique  ôc 
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■noir,  lequel  incommode  plus  par 
iJ’ennuy  qu’il  caufe  que  par  la  dou- 
■Jeur  qu’il  fair. 

m  ^  Le  Fie  du  fondement  efl:  vne  pe¬ 
tite  enfleure  que  les  Latins  appel, 
lent  Ficus  &  Manfea^U.  les  Grecs 
Cycon^  laquelle  efl:  ronde ,  dure, 
ronge  &  vlcerée. 

i-a  Fifiule  du  fondement  efl  ap- 
pellee  par  les  Latins  Fifulam  ani^ 
laquelle  provient  d’vne  .vicere 
purulente  &  fordide ,  engendrée 
d  vn  abcès  du  fondement  mal 
guery,  provenant  d’vn  Phlegmon 
qui  s’eftfaitde  l’abondance  d’vn 
làng  qui  fortoit  de  la  veine  Cave 
par  les  Hemorrpj'des  dans  les  ef- 
paces  vuides  qui  font  à  l’entour 
du  fondement,  lequel  Phlegmon, 
avant  que  de  fe  former  en'abcés, 
fait  refléntir  vne  très, grande  dou¬ 
leur,'  laquelle  s’augmente  quand 
l’on  y  touche,  qui  caufe  que  le 
ventre  ne  fe  décharge  que  très- 
difficilement ,  demeurant  quel- 
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quefois  plnfîeurs  jours  arreflé, 
caufànc  la  fièvre  ;  &  lors  que  Ton 
veut  aller  à  la  felle ,  c’eft  avec  vu 
tourment  infuportable ,  &  de  ce 
Phlegmon  venant  l’abcéSjdont  Je 
pus  fe  dégorgeant  pluftofl:  dans 
la  cavité  de  l’inteftin  droiét,  que 
fous  la  peau  rongeant  la  partie 
plus  mole ,  après  s’eftre  vuidé  6c 
laiflant  vne  vicere  il  fe  fait  la  Fif. 
tule,  laquelle  vient  auflî  pour 
avoir  trop  toft  fermé:  vn  abcès 
au  fondement,  ou  pour  ne  l’avoir 
pas  ouvert  aflez  à  temps,  ce  qui  a 
caufè  qu’il  s’eft  fait  vn  làc,  lequel 
ellant  devenu  calleux  a  fait  la  Fif- 
tule. 


Des  Maladies  des  2<Ferfs  ^  des 
Vertehres  du  dos. 

•  Ch  AP.  XXL 

LEs  Nerfs  qui  font  comme  les 
attelles  ,  qui  maintiennent 
la 
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b  chair,  &  a«  tourdes  os^ontleurs^ 
maladies  particulières,  qui  font, 
OounéSiI)iflocatims^'ExVûrfitn]^Con- 
tra  crions  des  Articles ,  Alonigement 
des  nerfs  y  Amennifement  y  ^autres  y 
deftfuettes  fay  parlé  cy.  devant, 

Lqs  Gouttes  font  appellées  ge,- 
nerallement  en  Latin  Morhus  Ar- 
’  ticulariSy  Sc  en  Grec  ArthritiSy  qui 
veut  dire,  douleurs  des  jointures -y  Sc 
quoy  que  le  vulgaire  n’en  con- 
îïoifle  que  trois,  à  fçavoir  la  T’tf- 
dagre,  la  Chiragrcy  &  la  Sciatitjuey 
toutesfois  ily  enadouze,qui  font, 
\^,Sidgomgrey  qui  eft  celle  des  Mâ¬ 
choires,  la  Ttachelagre  qui  eft  celle 
du  coly  la  Ritchiragre  qui  eft  ceSo 
de'^  Efchine  y  VOmagre  qui  eft  ce  de 
des  EfpauîeSy  la  Clerfagre  qui  eft 
celle  des  ClauiculeSylok  Pechyagre  qui 
eft  celle  du  Coalde,  la  Chiragre  qui 
eft  celle  des  Mains  y  V  Ifchie  qui  eft  - 
celle  de  la  cuijfe  &  dû  gras  de  la 
ïambe,  laquelle  provient  de  la  ’ 
Sciatipuey  qui  eftf«&  delà  Han- 
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fhe,  la  Gonagre^  qui  eft  celle  du  Ge- 
nouil^  fa  Podagre^  qui  eft  celle  des 
fieds,tc  outre  celles  que  je  viens, 
de  norarner  il  y  en  a  encore  Vyir.  - 
th'etique,  qui  eft  lors  qu’vn  corps  : 
eft  tourmenté  &  atteins  de  tou- 
tes  ces  Gouttes,  laquelle  eft  ainfi 
nommée,  à  caufe  que  comme  des 
Archers  elles  attaquent  de  toutes 
parts  le  malade ,  en  le  îourmen- 
tant  comme  vne  ame  qu’eft  dans 
les  Enfers.  Or  quoy  que  Fernel 
en  fon  livre  6.  chap.  1 8.  de  fa.  Par 
ihologie  y  veut  que  toutes  Goû¬ 
tes  fbient  toutes  pitiiiteufes  ou 
toute  fereufe,  ne  voulant  point 
qu’il  y  en  ait  de  bilieufcs,  demé- 
lancholique,  ny  de  languine ,  ny 
de  chaudes  5c de  froides,  difant 
qu’elles/ont  toutes  froides,  eftans 
caufées  d’humeurs  froidesj  ôc  que 
quant  à  la  rougeur  6c  chaleur  qui 
paroift  és  Gouttes  Podagre  & 

•  Chiragre,ne  vient  pas  de  l’effên- 
ce  de  la  maladie,  mais  de  la  fotee 
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[(i||de  la  douleur  qui  provient  de  l’hu. 
^gmeur  fubtille  &  froide,  qui  em- 
Jpiy,  enfle  &  bJeiTe  les  ligamens, 
pies  membranes  Sc  les  tendons  des 
|joincures,  caufant  la  rougeur ,  la 
chaleur,  &  quelquesfois  la  fièvre.' 
Ce  raifonnement  ©ftaht  alTez  fort 
pour  faire  croire  que  ce  que  dit 
Fernel  n’eft  que  trop  véritable, 
toutesfois  J’experience  nous  fait 
connoiftre' qu’il  s’efl:  trompé  en 
ce  rencontre,  attendu  (\\\’ aîicunei 
Gouttes 'font  fangaines,  'd’autres  pi. 
tuiteufes,  d’autres billieufesfL  d’au . 
très  mélancolique  s -J  ce  qui  eflaifé  à' 
connoiltre  ,  en  ce  que  celuy  qui 
eft  affligé  de  Gouttes  provenan¬ 
te  de  pituite,  il  luy  vient  aupara¬ 
vant  vne  defluxiqn  au  cerveau, 
laquelle  il  fent  defcendre  fur  la 
partie  qui  doit  élira  affligée  de 
Goutte,  &  il  a  vne  pelknceùr  de 
‘tefl:e5  Sc  l’on  reconnoift  en  outre 
la  Goutte  eHre  pitiiiteiife ,  en  ce 
qu’en  pefant  avec  le  doigt  fur  la 


54'®  •Z(?  2TaturaUfie 

tumeur  ,  laquelle  eft  mollaffe  & 
blanehaftre-,  il  y  demeure  vne 
fdffe,  Sc  elle  vient  dans  vne  faifon 
froide  &  immide,  attaquant  ordi¬ 
nairement  les  pituiteux  èc  vieilles 
gens..  Il  eft  à  remarquer  que  Iprs 
que  k' pituite  pft  falée  ,  qu’il  y  a 
vne  grande  démangeaifon  ôc  mor- 
dacité  à  la  partie  affligée. 

Ceux  qui  font  afflige?  de  Goau 
tes  provenantes  du  fang^  ont  vne 
très- grande  tumeur  à  la  partie 
malade ,  laquelle  eft  de  couleuv 
rouge  &  rubiconde  ,  &  qui  s’e- 
dend  jufqucs  àla  partie  cliarneufe 
voifine  ,  &  autour  de  ladite  cu^ 
meur  les  veines  parroiffent  en- 
déesjàcaufe  delà  fluxion  de  l’iiu- 
meur  fanguine,  qui  fe  fait  conti¬ 
nuellement  fur  la  partie  affligée, 
qui  caufe  quelquesfois  la  fièvre. 

Ceux  qui  forit  affligez  de  Gû«/- 
tes  provenantes  de  hile  ^  font  bien 
plus  tourmentez  que  les  autres, 
leurs  parties  affligées  de  ce  mal 
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ieftant  bien  plus  enflamée,  quoy 
que  la  tumeur  Toit  moins  grande 
qu’à  celle  qui  vient  de  fang ,  & 
cette  Goutte  cfl:  aifée  à  remar¬ 
quer,  en  ce  que  dés  le  commence¬ 
ment  que  la  rougeur  paroift  elle 
Te  tourne  en  couleur  jaunaftre, 
cetteGoutte  at£aquanc,voIontiers 
les  biüieux. 

Quant  à  la  Goutte  provenante  de 
Mélancolie^  elleeft  très-rare,  Sc 
fait  moins  de  douleur  que  les  au¬ 
tres,  mais  plus  continuelle.  Se  à 
celuy  qui  en  eft  attaqué  il  ne  pa- 
roifl:  fur  Tes  parties  affligées.,  aucu¬ 
nes  rougeurs,  ny  tumeurs. 

Il  faut  remarquer  que  ceux  qui 
ont  les  Gouttes  h  crédit  airentent^  Sc 
ceux  qui  les  ont  noveufes  é"  invete^ 
rèes  fe  guerilTent  trés-difficillc- 
ment.  Et  comme  quelqu’vn  me 
pourroit  demander  la  raifort  pour- 
quoy  les  riches  {ont  plufloft  atta¬ 
quez  de  Go  uftes  que  les  pauvres,, 
l’ay  à  leur  répondre  que  c’eft  à 
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caufe  qti’iîs  fe  remplirent  le  vctr^ 
tre  de  piufîeursaümens  variables,. 
&  qu’ils  mènent  vne  vie  oifiive,  ' 
quLcngendre  vnecerraine  humeur 
contre  nature,  qui  afflige  les  arti¬ 
cles  &  les  jointures,  laq  uelle  hu¬ 
meur  par  la  neceffitéjles  pauvres 
vivans  fbbrement ,  &  travaillans 
|)our  gagner  leurs  vies  ladiffipentr. 

La  Dillvcation  eft  ce  que  les 
Xarins;  appellent  Luxafto  ,  &  par 
les  Grecs  Exanhemu  n’efl: 

autre  chofc  qu’vne  fortie  des  os- 
hors  de  leurs  cavitczj-ce  quiem- 
|>efche  le  mouvement  volontaire- 
naturel. 

U'-  Ext orjton y  cik  ce  que  lés  Latins, 
appellent  Etterfto  ,  &  les  Grecs- 
Pararthrema ,  &  du  vulgaire  En- 
terfc-yCe qui  nfeft  autre cho/è  qu’v- 
®e-  DiflocaHon  imparfaite ,  en  ce 
que  l’os  n’eiî.  qu’âi  demi  hors  de 
là  cavité, 

La-  ContraStion  dfs  Articles  pro- 
nîénç.  ÿi’vne  fubftanc©-  eaireuie. 
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appelîée  par  les  Grecs  Anchilojiei 
laquelle  empefcbe  la  jointure  de 
fe  player  Sc  s’eftendre. 

h'  A Inrigement  des  nerfs  efè  ce 
que  les  Latins  appellent  Ptolon- 
fS  gatto  Articult^'û  des  Grecs  Cha¬ 
ula  fs,  qui  n’eft  âutre  ehofe  qu’vn 
allongement  des  nerfs  fans  aucu¬ 
ne  diflpcation  d’^os ,  qui  fait  que 
le  membre  e  liant  fulpendu  parles 
ligamens  il  paroill  plus  long. 

V Amcnutfemem  que  les  Grecs 
appellent  Aoxis,  &.  les  Latins  im- 
minutio,  ell  lors  quV ne  partie  s’a- 
menuifeprés  de  la  jointure,  com¬ 
me  au  bras  prés  du  poignet  ,  ou 
de  la  jointure  de  l’épaule,  ou  au 
pied  prés  la  cheville,  &  à  la  cuilîè 
'  ou  à  la  jambe  prés  le  genoüil.  Ces 
accidens  des  nerfsproviennent  ou 
de  cheutes  violentes,  ou  d'exten- 
tions,  ou  dillentions,  ou  de  quel- 
I  ques  humeurs  aqueufes,  ou  pitui» 

I  teufes  qui  s’alTemblenc  auxjoin- 
i  tures  qui  les  humeÆent  6c  les  re- 
L.  Jafchent. 
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Outre  plufîeurs  maladies  qui 
viennent  aux  vertebre's  du  dos, 
auifi  bien  qu’es  autres  parties  du 
corps,  elles  ont  encares  leurs  ma- 
ladies  particulières ,  qui  font  ap. 
pellées  en  general  par  les  Grecs 
Hyboma ,  &  par ‘les  Latins  Curna^ 
men^  lefqu^lles  ne  font  autre  cbofe 
qu’vne  perverfîon  non  naturelle 
des  vertebres,;'lefquelles  font  mal 
di/pofees. 

La  première  elt  ce  que  nous 
.gppellons^i?^  ou  j>^outureybcc\xi& 
les  Grecs  appellent  Cyfhofisy^\ç,% 
Latins  Gtbbofitas ,  qui  eftlors  que 
les  vertebres  du  dos  font  fort  jec- 
tées  en  dehors. 

La  ièconde  efl:  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  dos  enfoncé que  les  Grecs 
appellent  Lordojîs  y  &c  les  Latins 
Jncurvatio  in  anteriorayOyxi  elt  lors, 
que  les  vertebres  du  dos  font  en-' 
foncées  en  dedans- 
La  tçfoifîémeefi  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  dw  dtfourdu  Q  U  emm’éy,  Sc 
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[que  les  Grecs  appellent  ^coliofis^ 
[fie  les  Latins  OhfiipltiU  in  lepMt^i 
[ell  Lors  que  les  vertebres  du  dos 
ffontfortjettées  de  cofté,  defor- 
Lte  que  l’eipine  du  dos  eft  tournée 
len  forme  d’vne  S.  TeLles  aceidens 
:  viennent  quelquesfois  naturelle¬ 
ment  en  nailTant,  mais  auiîî  quel- 
quesfois  accidentellement  ,  foie 
par  quelques  coups ,  cbeutes,  ou 
contufîons,  ou  par  quelques  tiu 
meurs  froides  qui  's’eft  engendré 
aux  ligamens  des  vertebres ,  ou 
par  quelque  ventolîté  qui  a  elLen- 
du  lefdits  ligamens,  ou  par  quel¬ 
que  humidité  fuperfluxqui  les  a 
relaxez  &  molifié,  ou  par  vno  im¬ 
modérée  liccité  qni  les  a  retirez-, 
ou  par  vue  toux  violente  qui  les  â 

eftorcep* 
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''  Des  Maladies  des  Os.  . 

Chap.  XX il 

Le  s  Os  qui  /ont  les /olives  & 
foliveaux  de  ce  ba/timenc 
humain,  lefquels  maintiennent  &: 
rendent  Je  corps  beau  &c  agréa- 
ble,  ont  Jeurs  maladies  particulie¬ 
rs  ,  qui,  font  appelléas  par  les 
G  secs  Exoftojts^  Teriedo» ,  A<ma^ 
&  par  Jes  Latins  I^odus ,  Qaries, 
Era&ura,  &  par  nous  ,  Enleveure 
d  os^  Carie,  é'  Fr aBure. 

Enleveure  des  Os  viennent 
quelquesfois  naturellement  dés  la 
première  conformationjmais  auffi 
r|elquesfois  accidentellement, 
par  quelque  rhumatifme  ou 
huxion,  ou  par  la  verole,  bu  par 
la  malignité  du  Mercure  de  quoy 

on  aura  e/lé  penfé,&c. 

provient  de  ce  que 
J  Os  e/l  pourri  ou  altéré.' 
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La  'praBure  ruption  ou 

.Uivifîon,  ou  difcifîon  de  l’Os  faite 
Ipar  quelque  coup  ou  cheute.  Or 
pi  eft  à  remarquer  qu’il  y  a  plu_ 
râleurs  elpeces  cie  fradures,  comme 
en  la  telle  la  Fente  que  les  Latins 
ippellent  Fiffto^  ôc  les  Grecs  Rog- 
■ne^  qui  ell  lors  que  le  tais  eft  di- 
vifé ,  fans  que  l’Os  blelTé  change 
de  place. 

La  Contrefente  que  les  Latins 
appellent  Refonatio ,  &  les  Grecs 
^pechy;-na,  qui  cil  lors  que  le  tais 
ell  rompu  en  la  partie  oppolîte  de 
celle  qui  a  efté  Frapée., 

La  P  ente  en  poil^  que  les  Latins 
appellent  6c  les  Grecs 

Tnfchtfmos^e\\x\  ell  lors  que  laFcn- 
te  eft  11  lubdlle  que  l’on  ne  la  peut 
prefque  point  voir. 

La  Contusion  de  Id  tefle  que  les 
Latins  appellent  Céüifio ,  6c  les 
Grecs  Tt.ifii ,  t!]ui  ell  lors  que  le 
tais  ell  enfoncé  ,  6c  que  quelque 
table  d’iceluy  ell  rompue. 
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La  Vouture  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  CameratiO  i  &  les  Grecs 
Camorafs,  qui  eft  lors  que,  l'Os  fe  | 
releve  en  haut,  ou  qu’il  cave  en  I 
dedans,  qui  eft  le  contraire.  j 

UEx^ifion  que  les  Latins  appel-  : 
lent  Excïjto^  &  les  Grecs  Eccope^ 
qui  eft  lors  que  le  tais  eft  divifé  & 
eflfevé,  ôc  que  rOs  frapé  eft  ren.- 
verfé. 

La  Douleur,  que  les  Latins  ap- 
pellent  Deàolatio  ,  &  les  Grecs 
Apofcepâmiwos ,  qui  eft  lors  que 
l’os  eft  tout  feparé  Sc  emporté. 

U Efifonceure ,  que  les  Latins' 
appellent  Defe(Jîo,  &  les  Grecs 
i»gi/^w</,qui  eft  lors  que  l’Gs  laiü- 
fant'fa  propre  affiete  defcend  con- 
tre  bas  fur  la  membrane. 

La  Brifeure  enfoncée,  que  les 
Latins  appellent  Expreffio ,  &  les 
Grecs  Ecpiefma ,  qui  éft  lors  que 
rOseft  brifé  en  plufîeurs  pièces, 

&  que  plufieurs  petits  Os  fonr 
enfoncez  dans  la  membrane. 


La 
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La  Bijîocation^  qui  efl  lors  que 
ïiâ'Jes  futures  font  /èparées  d’enfem* 
ffMble  par  quelque  grand  coup  ou 
Éi^cheute. 

J  J  Quant  aux  autres  fradures  qui 
viennent  es  autres  parties  qu’en 
[  la  telle,  elles  fe  font  en  Chm,  en 
\Concomhre^  en  kejfort,  en^^,  en 
Ongle^  &  en  Farine. 

La  FraBure  en  Chou  efl  de  tra-' 
vers ,  laiffant  de  petites  efquilJes 
:  pointues,  comme  les  fîllemens  de 
i  la  tige  d’vn  chou  rompu. 

La  Fratîure  en  Concombre  ell  fai¬ 
te  de  travers  avec  quelques  inega. 

I  iitez,  comme  l’on  peut  voir  à  va 
:  Concombre  rompu. 

:  La  FraHure  en  Reffort,elk  vnie, 
nette  &  polie  fans  aucune  efquiüe. 

La  FraBure  5»'^^,n’eflqu’vne 
fente  le  long  de  l’Os  fans  qu’il 
!  foit  feparé  comme  la  fente  d’vn 
Ais.’ 

I  La  FraBure  en  Ongle^  eft  vne 
I  cclacure  de  l’Os  qui  s’ell  faite  en 
I  H  h 
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droite  ligne,  laquelle-fur  ià  finfe 
courbe  en  figure  de  Croillanc. 

La  FraEiure  en  Farine  ,  eft  lors 
que  l’Os  eft  brifé  en  plufieurs  pe. 
rites  pièces  fubtiles,  comme  de  la 
grofteur  d’vn  grain  de  bled  grolTe- 
ment  moulu.  Outre  ces  fradures 
il  y  a  encore  V  Ahrution^  laquelle 
eft  vne  réparation  d’vnepartiede 
rOs  qui  eft  emporté  ,  de  forte 
qu’il  y  manque  à  l’Os. 


a  es  Fièvres  en  general ,  ^  de 
leurs  efpeces. 

Chap.  XXIII. 

Le  s  Fièvres  font  caufées  dV- 
ne  chaleur  ignée  contre  na- 
rure,qui  commence  au  cœur, d’où  j 
elle  eft  portée  par  tout  le  corps  i 
par  le  moyen  des  veines  &  arte-  | 
res,  ofFençans  fcs  parties  de*  telle 
façon,  que  celuy  qui  en  eft  atta¬ 
qué  n’a  jamais  bonne  couleur, 
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if(  d’autant  que  leurs  Foye,  Ratte, 
!  >£ftomacb,  &  leurs  autres  parties 
5,  internes  en  font  corroaipuës,  qui 
K  fait  qu’ils  ne  font  jamais  fans  dou- 
j  leur  de  telle,  &  fans  chaleurs  bc 
■  froideurs  extraordinaires.  Or  les 
/genres  des  Fièvres  font.  Ephémè¬ 
re^  Sinoçhe,  HeClique^  Ardente^  Pu¬ 
tride^  Continue^  Lente^  Intermitante^ 
Tierce^  Bajiarde  ^  Demie  Tierce^ 
\Qmrte  Continué^  Sl^rte  Int ermi- 
tante^  Qjiotidienne  Continué,  Quo. 
tïàienne  Intermitante  y  é'  Pefiikn- 
I  tieHes. 

La  Fièvre  Ephemere  ell  comme 
le  fondemen  t  de  toutes  les  autres, 
quoy  qu’elle  foit  la  pluslîmple^fa 
durée  naturelle  ne  furpallant  pas 
vingt-quatre  heures, lî  ce  n’ell  lors 
que  les*efprits  deviennent  trop 
cras  &  enflamez,qui  caufe  qu’elle 
dure  pluheurs  jours  ,  laquelle 

icraffitude  &  inflamation-ne' vient 
pas  de  là  malignitéj  mais  par  la 
faute  du  Médecin  o,u  du  malade 
Hhij 
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qui  luy  afâic  changer  de  nature  & 
de  genre.  Cette  fièvre  vient  ou'de 
trop  grand  travail,  ou  defolicitu- 
des,  ou  de  trop  veiller,  ou  de  s’e- 
lire  mis  en  colere,  ou  de  triftelTe, 
ou  d’avoir  trop  cheminé,  oud’a- 
voireu  trop  chaud,  ou  d’avor  eu 
trop  froid,  ou  d’avoir  trop  beu 
de  vin,  ou  d’avoir  trop  mangé  de 
viandes,  ou  trop  chaudes, ou  trop 
nourrilTantes,  pu  trop  groflîeres, 
ou  d’avoir  trop  beu  d’eaux  Mine- 
ralles,  ou  d’avoir  eu  trop  faim, 
ou  trop  ibif,  ou  pour  avoir  quel, 
que  chofe  dans  l’Efiomach  qui 
eft  aarefle,  ou  par  quelque  dou¬ 
leur  que  l’on  a  en  quelque  partie, 
/oit  par  quelques  Bubons  ou  Ab,’ 
ces,  ou  autres  cho/es  femblables, 
qui  peuvent  échauffer  &  enfla-’ 
mer  les  efprits.  Cette  fièvre  efl; 
diftinguée  des  autres,  en  ce  que 
le  pouls  du  malade  n’efl:  guère 
chaqgé  de  fon  naturel,  n’efiant 
que  ville  Sc-frequent,  mais  égal, 


R  Charîtaile. 

fcs  veines  ne  font  point  decolo- 
Irées,  la  chaleur  qu’il  reflent  n’eft 
[pas  vehemenre,  mais  douce,  fua- 
I  ve  &  vaporcufe,'  laquelle  ordinai¬ 
rement  s’exhale ,  fe  didîpe,  ou  fe 
Itefout  par  vne  moiteur  Tueur 
i  benigne,  laquelle  cflr douce  &  fans 
iyicune  odeur  mauvaife. 

La  provient  d’vn 

Tang  échauffé  plus  qu’il  ne  doit 
eftre  naturellement,  dont  il  y  en 
a  de  trois  efpecev,  appellées  pat 
les  Grecs  iiomotonos  y  E^acmaHt^ 
Paracmàfikos-  ■ 
a omotorios  eff  celle  qui  fe 
maintient  depuis  le  commencel 
ment  jufques  à  la  fin  toujours 
'  égalie  en  fa  force  &  vigueur  fau¬ 
te  d'effre  diffipée, 

Epacmajiica  eff  celle  qui  dés 
qu’elle  a,  coftinfencé  va  tou¬ 
jours  en  diminuant  îufques  à  la  fin. 

Lz  Paràcmaflicos  Qkcékt  qui  Va 
s’augmentant  jufquefs  à  la  fin  dé 
fan  cours.,, 


Hh  üj 
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Cetce  Fièvre  attaque  voloo': 
tiers  les  corps  bien  temperez,  & 
les  chauds  ,  fecs  &  billieux,  & 
vient  ordinairetnent  des  mefmes 
caufes  que  rEphemcre.  Or  ceux 
qui  en  font  atteins  ont  la  bouche 
fort  aniere,  ont  vne  foif exceffiue, 
leur  appétit  eft  perdu ,  ont  des 
douleurs  de  tefte,  ôc  ne  peuvent 
dormir.. 

La  Fièvre  Ftec^iifue  provient 
d’vne  chaleur  contre  nature,  qui 
agit  nonfeuJemene  contre  les  ef- 
prits  &  les  humeurs  ,  mais,auiH 
contre  les  partiesiolides,confoni- 
in^ant  de  relie  façonles  humeurs^ 
qüe  le  corps  tombe  en  Uararnsy 
qui  eSi  cette  maigreur  h  grande, 
qu’il  femble  que  le  ventre  couche 
prefque  le:  dos,  les  yeux  fontfort 
en foncez  ,  les  os  qui  font  autour 
advançantfort,  lemalade  n’ayant 

la  force  dfouvrir  bien  les  pau- 
piereSj  qui  fait  qu’il  femble  eftrc 
Èo^purs  çndpj:fny,,q^u£)y  qu’il  ne 
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dormir,  La  peau  du  frouc 
eft  fort  aride  6c  tendue,  les  os  des 
temples  font  éminens  ,  qui  fait 
paroiftre  de  grandes  cavitez  def- 
-  fous,  la  face  effc  livide  6c  cralleufe, 
ayant  perdu  fa  vive  couleur.  Bref 
'  ilfemble  que  ce  foit  vn  fquelete 
d’os  couvert  de  membranes  6c  de- 
peau. 

Cette  fièvre  efl  engendré  des 
mefmes  caulès  que  l’Epberaere  ôc 
la  Synoche,  comme  auffi  par  vne 
trés.grande  longueur  des  Fièvres 
I  aiguës  ôc  ardantes  qui  a  confom- 
mc  l’humeur  qui  efl  contenu  au 
corps  du  coeur,  6c  n’attaque  que 
ceux  qui  font  d’vn  naturel  chaud 
6cfec,  Cette  Fièvre  efl  très-diffi¬ 
cile  à  guérir  à  caufe  qu’elle  n’eft 
pas  connue  dedans  fon  commen¬ 
cement,  qui  fait  qu’augmentant^. 
6c  fe  rendant  habituelle  en  s’atta¬ 
chant  aux  parties  folides,  qu’elle 
Gonfomme  peu  à  peu  fans  que  l  on,* 
fefente^ôc  fans  quel’on  y  remedk, 
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fait  qoe  le  malade  en  meuVt.  Or 
celuy  qui  eft  actaqué  de  cetre 
Fievre  ,  outre  Jes  fîgnes  que  je 
viens  de  nommer ,  il  a  le  pouls 
continuellement  debil  &;  tardif, 
lequel^  ^s’augmen^te  lors  qu’il/  a 
mangé,  comme  auffi  fa  chaleur 
naturelle,  Tes  vri nés  font  pâlies, 
mr  lefquelles  on  void  nager;  vné 
certaine  graille  femblable  à  des 
.  toiiJes  d’araignées ,  ^  Jors  qu’il 
epproche  de  la  mort  il  ne  fouF 
fre  point  tant  de  mal,  fes  cheveux 
luy  tombent,  &  il  luy  furvient  vn 
bénéfice  de  ventre. 

La  Fiéure  Ardente  caufée 
à  vne  humeur  Fillieufe  qui  abon. 
de  dans  les  veines,  &  vient  volon¬ 
tiers  en  Ellé,  &  s  aigrit  de  trois  en 
trois  jours.  Celuy  qui  en  eft  afili- 
ge  a  la  langue  feche,  cralTe ,  afpre 
&:  noire,  a  vne  foif  intollerable, 
crache  beaucoup,  il  a  le  blancdcs 
yeux  de  couleur  d’vn  verd  pâlie,  , 
Les  excrenietis  To^c  mois,^  èç  de  | 
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couleur  de  verd  paile  &:  jaune, 
fes  vrines  font  craffes  8c  rouges, ^ 
douleur  de  tefte,  ôc  refve  fouvent. 

La  Fièvre  J^utri^e  eit  caaCée 
pareillement  de  l’humeur  billieu- 
■fe,  laquelle  s’augmentant  dedans 
Jes  greffes  veines,  putrifie  toutes 
,  les  humeurs  qui  çaufe  au  malade 
rigueur,'  rremblemeqt,  froideur, 
redoublement,  8c  les  mefmes  ffl 
gnes  qu’à  la  Syno:he,  mais  plus 
grand-s  Sc  violens,  le  poulsn’eftanc 
pas  feulement  grand ,  vifte,  fre^ 
quent  8c  ,  vehemenc ,  mais  aufïî 
mégal  Sc  defordonné,  &  la  cha¬ 
leur  eff  plus  grande,  8c  les  vrines 
font  épaiffes,  rouges,  troubles,  de 
mauvaife  odeur,  8c fans  hypoffa- 
fe,  le  corps  eft  pefant,  a  vne  très- 
grande  replexion  qui  s’eft  amat 
fée  peu  à  peu,  a  vne  très  grande 
iaffitude  fans  avoir  travaillé,  efl: 
pareffeux,  a  difficulté  de  refpirer, 
fes  hypocondres  font  enflées,  Ton 
foùimeii  efl  turbulent, iNuy  vient 
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vne  Tueur  non  accouftumée  ,  âu- 
cuns'crachent  ôc  mouchent  beau¬ 
coup,  à  d’autres  il  leur  vient  des 
flux  de  ventre  ,  ôc  des  vpmifle- 
mens. 

La  Fièvre  Continue  provient 
d’vne  matière  qui  efl:  dans  les 
grandes  veines,  laquelle  matière 
venant  à  Te  pourir,  eftant  envoyée 
au  cœur,  caufe  cette  lièvre ,  de 
laquelle  il  y  en  a  de  quatre  efpe- 
ces  ,  qui  font ,  Putride  Continué  y 
Tierce  Continué,  Sparte  Continué^ 
&  Quotidienne  Continué^ 

La  Fièvre  Putride  Continué,  pro¬ 
vient  non  feulement  de  la  mau. 
vaife  dilpoflcion  du  corps ,  mais 
auflî  par  la  putrefaÆion  des  hu¬ 
meurs  ,  qui  caufe  inflamation  âc 
oppreffion  des  efprits  :  ce  qui  Te 
remarque  par  Tinegalité  de  la 
refpiraron  &  du  pouls,  lequel  eft 
tantoft  ville,  &  tantofl  tardif,  le¬ 
quel  lors  que  Ton  le  tafte ,  Ton 
fent  le  mouvement  du  fyftole 
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eftre  vifte  ,  &  celuy  du  dkftole 
tardif.  Dans  le  commencé  ment 
IVrine  eft  trouble,,  &  rouge,  & 
épaifle,Jaqu.elle  fent  mauvais’  & 
enfuite  elle  devient  toute  creuë, 
laquelle  eft  quelquesfois  acre  & 

I  mordicante,  Thaleine  eft  mauvai- 
/èjCommeauffi  fa  Tueur, Ton  poulx 
eft  aulTi  quelquesfois  vifte  , 
quelquesfois  tardif 

La  Fièvre  Tierce  Continué  pro  - 
j  vient  de  ce  que  la  bille  Te  pourrit 
I  dans  les  veines^  ce  qui  Te  remar- 
;  que  par  l’ardeur  perpétuelle  que 
le  malade  reflent  par  dehors,  la¬ 
quelle  s’augmente  par  certain  in- 
terval  de  trois  en  trois  jours  fans 
friffbn ,  hL  n’eft  differente  de  la 
Fièvre  Ardente  ,  qu’e'n  ce  que  la 
bille  flave  eft  difperfée  par  toute 
l’habitude  du  corps;  &  qu’en 
dente  la  bile  n’eft  que  dedans  les 
veines  avec  le  fang.  Or  le  mala¬ 
de  a  la  refpiration  difficile  ,  & 
prefque  fuffaquée,  a  le  corps  con^ 
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tinuellement  en  inquiétude  tc 
agitation,  eft  fort  altère,  a  lalan- 
gue  noire,  rude  ôc  amere. 

La  plèvre  Qjtarte  Continue  pro¬ 
vient  de  rhumeur  fuperfluë  mé- 
iancoliqpe  qui  fe  pourrit  dans  les 
veines ,  èc  fe  rengrege  de  quatre 
en  quatre  jours  fans  friflbn  ny 
fueur. 

La  Fièvre  Qjiotidienne  Continue 
provient  de  l’abondance  de  la  pi¬ 
tuite  qui  eft  de  fuperflus  dans  les 
veines,  qui  l'a  rend  violente,  ôcfe 
rengregrede  jour  à  autre  fans  frif- 
fon.  Ceux  qui  ont  eu  les  Fièvres 
.Quarte  ou  Qjiotidienne  n’ont  pas 
le  poulx  fort,  mais  obfcure,  leurs 
vrines  ne  font  pas  û  rouges  Si  en- 
flamées  qu’és  autres’  Ficvtres,  Sc 
les  accidens  n’en  font  pas  fi  faf- 
cheux.  Qutre  ces  quatre  efpeces 
de  Fièvres  Continués.,  il  y  a  encore 
la  F iévre  jimple  Continué ,  laquelle 
ne  vient  pas  des  caufes  qui  font 
dedans  les  veines,  mais  par  des 
humeurs 
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humeurs  qui  les  engendrent,  lef- 
quelles  abondent  en  malice  &  en 
acrimonie,  comme  inflamations^ 
francles,  charbons,  boffes  chan- 
creufes,  &  autres  apoftumes  con- 
cagieufes. 

La  Fièvre  Lente  provient  le 
plusfouvent  d’vne  legere  corrup¬ 
tion  de  la  pituite  fereufe  qui  s’efl 
épanduëpartout  le  corps,  com¬ 
me  auflî  quelquesfois  par  vne  hu¬ 
meur  maligne  qui  efl  à  demie  cor¬ 
rompue,  laquelle  efl:  amaiîce/oit 
dans  l’Eflomach,  ou  au  Foye,  on 
au  Cerveau,  ou  aux  Reins,  ou  à 
la#  Ratte ,  ou  aux  Poulmons,  ou 
par  quelque  tumeur  des  hypo- 
chondres,  ou  de  cachexie,  ou  de 
pafles-couleurs  aux  filles,  ou  en- 
fuite  de  quelque  longue  maladie.. 
Or  quoy  que  cette  Fièvre  foit  de 
plus  longue  durée  que  toutes  les 
autres,  toutesfois  le  malade  n*eft 
travaillé  d’aucuns  fymptomes  fal- 
cheux ,  ne  croyant  pas  mefirie  \s 
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plus  fouvent  eftre  malade,  quoy 
qu'il  parroifTe  quelquesfois  dans 
fes  veines  des  marques  de  putre- 
fadion,  fbîî  poulx  eft  frequent, 
v.ifte  &  inégal,  mais  petkj  &  quoy 
qu’il  mange  comme  s’il  edoit  fain, 
toutesfôis  Ibn  corps  le  va  fondant, 
fes  forces  le  perdent  &  débilitent’ 
qui  fait  qu’il  a  de  la  peine  à  mar¬ 
cher. 

Les  Fièvres  Intermitames  font 
trois,  fçavoir ,  la  Quotidienne,  la 
Tierce^  &  la  Quarte.  Or  il  nous 
faut  remarquer  que  le  fîege  de  ces 
Fièvres  eft  autour  de  l’Eftomach, 
du  Diaphragme,  de  la  cauitë  du 
Foye,  de  la  Ratte  du  Mefentere, 
des  inteftins  &  du  bas-ventre,  ces 
parties  eftant  l’égouft  &  la  fenti- 
ne  naturel  où  découlent  &  s’a- 
maflent  toutes  les  ordures  du 
corps.  Telles  Fièvres  font  reflen- 
tir  au  malade  trois  révolutions 
dans  vn  accès  avant  que  d’eftre 
attaqpé  de  la  Fièvre,  qui  font, 
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<=  froideur,  horreur,  rigueur  &  cha¬ 
leur. 

Ces  trois  révolutions  provieo- 
BenEdé  la  pituite  trés-froide,  la¬ 
quelle  eftant  roeflée  avec  le  fang 
le  refroidit,  lequel  refroidit  auffi 
toutes  les  parties  du  corps,  qui 
fait  la  rigueur,  qui  eft  ce  grand 
froid  que  le  malade  relTent,  lequel 
enfuite  fe  pallant  il  vient  l’hor- 
reur,  qui  eft  lors  que  ce  froid  fè 
pafle,  &  en  fuite  vient  la  Fièvre, 
qui  eft  cette- grande  chaleur  que 
le  malade  reflent. 


La  Fièvre  Qjiotïâienne  arcaque 
d’ordinaire  les  pituiteux  &  humi¬ 
des^  comme  font  les  gras,  les  vieil¬ 
lards,  les  enfans,  les  chaftrez,  les 
parefteux,  les  femmes,  ceux  qui 
dorment  trop,  les  gourmandsiles 
yvrognes,  ceux  qui  demeurent  en 
région  froides,  &en  air  pluvieux, 
&  ceux  qui  fe  baignent  trop.  Or 
cette  Fièvre  dure  coutumiere- 
«lent  foixante  jours ,  &c  chaque: 

li  ij, 
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accès  qui  vient  tous  les  jours  dure 
dix  huicb  heures,  L’Accès  de  cet¬ 
te  Fièvre  ne  faifit  pas  tout  à  coup, 
mais  peu  à  peu,  refroidiiïant  feu- 
Jernent  les  extremitez  du  corps, 
caufant  fort  rarement  le  tremble- 
ment,  le  corps  du  malade  devient 
pefant,  &:  il  luy  prend  vn  affbupif- 
îèment  a  grand ,  qu’il  ne  fe  peut 
ernpefc  her  de  dormir ,  bien  fou - 
vent  dans  le  commencement  de 
l’Accès,  Ton  efprit  s’abat  de  telle 
façon  qu’il  en  combe  en  dèfoillan- 
cej  en  fuite  la  chaleur  s’accroid, 
mais cefl  avec  peine,  qui  fait  que 
l’on  a  cancoft  froid,  ôc  tancod 
chaud,  la  chaleur  eftant  èprifè 
tout  à  fait  elle  paroift  d’abord  vn 
peu  humide  &  douce  au  toucher^ 
âc  en  fuite  elle  devient  vn  peu 
mordicante  &  acre.  Cette  cha¬ 
leur  n’inquiete  point  le  corps,  ni 
n’empefche  la  refpiration,  ni  n’ex¬ 
cite  point  de  foif  vehemente. 
Dans  les  premiers,  jours  les  vrines 
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Iparoîflent  fubttlles  &  blanche?, 
[ayant  dedans  vne  matière  creuê,' 
I  laquelle  ofFufque  la  chaleur  natu- 
Irelle}  mais  enfuice  la  matière  ve- 
S  nant  à  le  cuire, ôc  s’écoulant  quel- 
que  chôfe  parmi  les  vrines  elles 
deviennent  rouges ,  cpailTes  6e 
troubles,-  l’on  ne  fuë  point  dans 
les  premiers  Accés;  mais  enfuite 
il  vient  vne  petite  lueur,  laquelle 
ell  gralTeSc  vifqueufe,  les  excré- 
mens  du  ventre  font  liquides, 
creux  &  pituiteux ,  le  poulx  elt 
petit)  mais  il  croift  avec  l’Accès, 
&  devient  comme  en  la  fièvre 
Quarte- 

La  Fièvre  Tierce  attaque  d’or¬ 
dinaire  les  colériques,  ÔC  ceux  qui 
font  de  nature  billieufë ,  chaude 
êc  feche,  de  corpulence  grolïê,  ôe 
d’âge  fiorilTant,  foit  par  la  chaleur 
du  Soleil,  orf  par  vn  long  travail, 
©U  par  chagrin,  ou  foucis,  ou  veil¬ 
les  )  êc  vient  le  plus  fouvent  en 
Eité  ,,  &  és  régions  chaudes  ^ 
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fèche,  &  ne  dure  au  plus  que  fept- 
Accès,  lefquels  viennent  de  deux: 
jours  l’vn,  &  chaque  Accès  dure 
au  plus  douze  heures^  y  en  ayant 
qui  ne  dure  que  fept,  d'autre 
quatre.  Gétte  Fièvre  furprend' 
tout  àcoup  par  vn  très-grand  frif.. 
/bn»  qui  fait  trembler  quelques# 
fois  tout  le  corps,  fur  la  fin  duquel- 
tremblement  la  bille  qui  la  caulè 
cftant  épanduë  fort  fouvent  par 
Je  vomiflement  qu’elle  provoque, 
dont  la  chaleur  venant  enfuite  à 
s’allumer  &  à  fe  répandre  par  tout 
lè  corps, faitque  le  malade  femble 
ïirufler  eftant  travaille  d’vne  foif' 
exceffivej  :  ce  qui  :  l’excite  à  fe  dé¬ 
couvrir  &  àfe  tourner  dé  collé  & 
d’autre, jie  pouvant  demeurer  en; 
vne  mefme  pofl:ure,,  &  à  deman^ 
der  continuellementà  boire,  il  ai 
auflî,  de,  la  peine  à)»relpirer ,  qui; 
i&it:  qp’rl  a;  de. frequentes  relpira». 
tionv, afin  d’attirer  Ibuventquan-. 
pcé:  d’àir  goût  Je:  rafràifchir 
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Gommencement  dé  T  Accès  le 
pÿulx  du  malade  elt petit,. puis em 
luire  il  devient  ville,  &  plus  fre¬ 
quent  qu’és  autres  Fièvres,. mais; 
égal  ,  les  vrines  font  de  couleur 
billieulè,  ou  jaune  enflambèes,  ôc.' 
ont  l’odeur  forte  &  mauyaife,,  S£; 
lorsque  l’Accès  ellpalîè  il  ne  de¬ 
meure  au  malade,  aucune  émo¬ 
tion* 

11  y,  a  vne  autre  Fièurn  Tierces, 
appellée.  I^oth  ou  Bafiarde ,  la¬ 
quelle  ell:  engendrée  qüelquesfois 
de  bille&dè  mélacoliejçôme  auJp! 
de  bille  &  de  pituite  qui  fe  putrifie 
dedans  l’Eftoonacfo  Or  il  elt  ailé: 
dé  dillinguer  cette  Fièvre  tierce 
BafUrde  d’âvec  \9.werieable  Tierce^ 
en  ce  que  IcfrilTon  n’èll  pas  E  vio- 
lent,  mais  dure  plus  long  temps^ 
Jâ  chaleur  eft  aulB  moins  grande,  , 
tous  les  autres  lignes  font  rnoins> 
vioiens ,,  mais  ks  Accès  font,  dé.* 
plus  longues-  durées ,  furpaffànS: 
beaucoup  plus  dedouze  heuresjfe 
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il  eft  à  remarquer  que  tant  pTus 
lefdits  A  ccés  font  longs ,  tant 
plus  la  Fièvre  eft  maligne,  ils  font 
au/ïï  fans  aucun  ordre,  tancofl:  re- 
tardaiîs,&  tanroflravànç'ans.Ceux 
qui  en  font  affligez  ont  le  moins 
quatorze  Accès-,  maisauffi  quel- 
quesfois  fix,  mais  elle  fait  avoir 
mal  au  collé  gauche,  enfle,  ranto- 
li,  &  galle  la  R.atte,  &  quelques- 
fois  fait  venir  l' Hy drop rfie  ou  la 
Cachexie^ 

La  Fièvre  quarte,  efl  caufée  de 
bille  noire,  ou  de  mélancolie.  Sc 
cil  appellée  Quarte,  àcaufe  qu’ef- 
Je  retourne  de  quatre  en  quatre 
Jours  attaquant  d'ordinaire  les 
mélanco'liques,  ceux  qui  font  lu- 
Jcts  au  mal  de  Ratte,  tes  froids,, 
focs  êc  maigres ,  ceux  qui  n  ont 
guere  de  poil  au  corps,  ceux  qui 
font  accablez  de  foins  &  fafcfae- 
ries,  ceux  qui  mangent  des  vian¬ 
des  grolleres  &  terrefrres,  ceux 
^ui  tobfoentle^  lieux,  oit  l’air  e& 
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inégal ,  &  eft  plus  frequente  en 
Automne  qu’es  autres  faifons.  Ot 
l’Accès  de  cette  Fièvre  commen¬ 
ce  par  vn  grand  froid ,  qui  s’ac- 
croift  peu  à  peujufques  à  donner 
des  fremilTemens  vehemens ,  non 
toLitesfois  poignans  ôc  tiraillans, 
comme  ceux  de  la  Fièvre  Tierce, 
âins  du  tout  aiTommans,  par  Jef 
quels  tout  le  corps  tremble,  les 
dents  claquettentjôc  les  jointures 
&;  les  os  craquent  comme  s’ds 
ello^nt  chargez  de  quelque  con¬ 
tre-poids  :  après  que  le  froid  efl 
pafle,  i’onades  vomiiTemens  fort 
amers,  lors  principallement  que 
l’humeur  trouve  des  paflages  pour 
fe  glifler  en  l’Eftomach,  il  s’excite 
lors  vne  chaleur,  non  û  vehemen- 
te  qu’en  la  Fièvre  tierce,  mais 
plus  ardente  que  celle  quotidien¬ 
ne  .•  laquelle  n’eft  pas  èple  par 
tout  le  corps,  ains  meüèe  d’vne 
certaine  froideur ,  èc  accompa¬ 
gnée  de  quelque  relie  de  douleur 
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ës  os  k.  es  jointures.  La  foif,  îes 
veilles,  la  douleur  de  telle,  &  les 
autres  fymp tomes  font  bien  plus 
fâcheux  que  dans  la  quotidienne, 
mais  plus  doux  que  dans  la  tierce! 
L  Accès  efl  plus  long^  que  celuy 
des  autres  Fiévrps  intermittanres, 
&  fe  termine  par  vne  fueur  plus 
abondante  que  dans  la  Fièvre 
Quotidienne.  Lepoulx  eftant  au 
commencement  de  rAccés  beau, 
coup  plus  languide,  tardif  &  rare 
que  le  naturel,  puis  enfujt^l  de¬ 
vient  plus  fort,  frequent,  ville  & 
plus  inégal  qu’en  toutes  autre? 
Lièvres,  &  aux  premiers  jours  l’v- 
rine  du  malade  ellfubtille  &  blam 
challre,  laquelle  enfuite  change 
louventde  couleur}  &  il  ell  à  re¬ 
marquer  que  le  cours  de  cetteFiè - 
vre  dure  quelqesfois  trois  mois,  ' 
quelquesfois  lïx,  &  quelquesfois 
vn  an,  mais  non  pas  d’avantage, 
iï  ce  n’éd  par  quelque  accident 
^ui  peut  fur  venir  aii,malade„com- 
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ij'îne  Fièvre  Continue,  ou  întermi- 
,  tente,  donc  les  reliquats  la  font 
^^enouveller  &  continuer, 

I  ,  Les  ttévres  Double  Quotidienne^ 

'  Rouble  T'erce^  ôc  Double  Qjiartey 
i-  fbntappellces  par  nous  Fièvres £s- 
tremefleesow  Entre laff'tes, 

La  Double  Q^iidi-nne  arrive 
rarement,  &  les  Accès  viennent 
deux  fois  par  jours,  &;  durent  au¬ 
tant  Tvn  que  l’autre. 

La  Double  Tierce  arrive  affez 
fouvent^  fes  accès  viennent  tous 
les  jours;  mais  ils  ne  font  pas  pa¬ 
reils,  &  ne  viennent  pas  à  mefme 
heure;  mais  il  eft  à  remarquer  que 
les  Accès  qui  viennent  ès  jours 
pairs  font  pareils, &  ceux  qui  vien¬ 
nent  ès  jours  impairs  pareils. 

Là  Double  Qmrte  arrive  auffi 
aflez  fbuvenc,  les  Accès  travail¬ 
lent  le  malade  deux  jours  de  fuite, 
SclailTent  vn  jour  d’interval,  il  y  a 
auiîî  vne  Quarte  Triple^  laquelle 
dans  les  quatre  jours  laifie  pe» 
d’interval. 

- 
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Ces  Fièvres  Doubles^  tant  Qjio^ 
iUienne^  Tierce^  que  Quarte ^  font 
engendrées  de  chaque  mefme 
genre  de  Fièvres  fîmpJes ,  tanc 
^etidieme^  T/erce,  que  Quarte, 

Les  Fièvres  Simples^  ce  font  cel¬ 
les  qui  ne  precedent  que  d’vne 
feule  &  fîmple  humeur  corrom¬ 
pue  ,  celles  qui  font  Doubles ,  ce 
font  celles  qui  s’entremeflent  IV- 
ne  avec  l’autre. 

Outre  ces  deux  fortes  de  Fièvres 
Simples  ^  Doubles  ^  il  y  a  encore 
les  Compofèes,  &c  les  Embrouillées. 

Les  Fièvres  Compo fées  font  com- 
me^vne  Tierce  avec  vue  Continué., 
laquelle  nous  appelions  Demie 
Tierce,  à  caufequele  friflbn  n’eft 
pas  fi  grand  qu’à  la  véritable  Tier¬ 
ce,  Simple  ou  Intermitantej  mais 
auffi  ell:  elle  Continue  fans  inter- 
mifiïon,  comme  auffi  vne  Conti¬ 
nue  avec  vne  Quotidienne,  ou 
vne  Quarte. 

Les  Lièvres  Embrouillées  ou 
Confufes, 
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Confufes^  font  comme  vne  Fièvre 
[^rderite  avecvne  Continué^  ou  vne 
Tierce  avec  vne  ^arte  ou  Q^ti-m 
dienne^  Sc  fontappellèes  EmbroüiU 
lèes,  à  caufe  que  l’on  ne  peût  dif- 
cerner  aucune  feparation ,  les  fi¬ 
gues  tant  de  Fvne  que  de  l’autre 
eftans  tous  embrouillez. 

De  ces  Viévres  Simples  Compo- 
fèes  ^  Emhroüiüèes  naiflent  les 
V iévres'SceBique  ^  qui  eft  compo- 
fée  de  l'HeHique  ,  l’ Hemitritée  de 
la  Tierce  ^  Quotidienne  Jntermi-. 
tante  y  l'Epiale  d'vue  Qmtidienne 
^  Tierce  y  ou  d'vne  Qjtotidienne  ^ 
^arts  y  c’eft-pourquoy  nous  les 
I  voyons  fouvent  fe  tourner  ea 
Quarte  ou  Tierce,  la  Ly^irie  d'v¬ 
ne  Fièvre.  Ephemere  qui  Je  tourne  en 
Qjuarte. 

Outre  ces  Fièvres  il  y  en  a  en¬ 
core  de  plufieurs  efpeces,  comnae 
aucunes  qui  viennent  de  cinq  en 
cinqjourSy  d'autres  defix  en  fixy  d  ath 
\  très  de [ept  en  feph  d'autres  de  huiB 
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en  huiB J  autres  de  neuf  en  neuf  jours  ^ 
d'autres  vne  fois  le  mois^  de  certaines 
qui  font  tant  de  douleur  quelles  ex^ 
cite  le  malade  à  faire  des  crû  épou- 
vautables,  é'  d'autres  qui  ne  font  m-  , 
cun  maf  comme  aufi  aucunes  qui 
durent  dix  ans  ^  d'autres  vingt ^  ^ 
d’autres  trente ,  laiffant  des  jours 
d’interval  comme  aux  Tierce  6c 
Quarte. 

La  Fièvre  Mflîgne  eft  diftin» 
guée  en  Simple  maligne ^  ÔC  en  Ma¬ 
ligne  Putride. 

L’on  peut  me  dire  que  toutes  , 
Fièvres  font  malignes ,  puisque 
par  leur  chaleur  contre  nature  at¬ 
taquant  le  cœur,  &;  les  autres  par. 
ties,  elles  font  foulFrir  aux  corps 
bien  du  mal,  je  l’avouë  ;  mais  je 
n’entend  pas  parler  de  ces  Fiè¬ 
vres  ,  en  ayant  parlé  cy.de- 
vantj  mais  de  celle  que  nous  ap- 
pellohs  Pefle  ou  Contagion  5  la¬ 
quelle  provrent  le  plus  fouvent 
4’yne  qualité  maligne,  yeneneufe 
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&  pernicieufe  qui  eft  introduite 
en  l’air  par  les  Aftres  chauds  & 
humides,  ou  parles exalaifons  de 
laTerre,  des  Eftangs,  des  Lacs,  & 
des  Folîez,  ou  par  les  mauvaifes 
vapeurs  des  charognes,  ou  des  ex- 
cremens  des  belles  &  des  hom¬ 
mes,  ou  par  la  fenteur  &  iiifedio  ti 
d’vn  grand  nombre  de  corps 
morts  après  vne  grande  &  làiii. 
glance  bataille,  lefquels  n’auront 
pas  efté  iqhumez,  donc  l’air  en 
ellantinfed  s’inlînuanc  aux  corps 
tant  par  la  refpiracion  que  par  les 
pores  de  la  peau ,  attaquant  le 
cœur,  lesefprits  vitaux,  Se  les  hu¬ 
meurs,  fait  que  les  corps  en  de¬ 
meurent  tous  incerrelîez.  Or  la 
Fièvre  maligne  ou  concagieufè 
lîmple  lors  qu’elle  n’ell  accompa¬ 
gnée  d’aucune  Fièvre  putride  eft 
aifèe  àconnoiftre  ,  en  ce  que  le 
poulx  eft  languide,  petit,  fre¬ 
quent,  ville,  &  tout  à  fait  inégal: 
toutes  les  forces  s’abbacent,  Sc 
Kk  ij 
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principallement  celle  de  la  facul¬ 
té  vitale  :  les  défaillances  de  cœur 
font  frequentes  ,  &  quelquesfois 
l"on  tombe  en  fyncope  :  l’on  ne 
fait  que  vomir,  en  forte  que  les 
meilleures  viandes  ne  touchent 
point  le  cœur  :  les  veilles  fontfaf- 
cheufeSjfe  corps  ne  peut  demeu¬ 
rer  en  place,  les  vrines  ne  font  ny 
creuës,  ny  troubles  ;  l’on  n’eft  pas 
beaucoup  travaillé  de  la  foif,  l’on 
îi’eft  point  trop  dégonflé, l’ardeur 
n’efl  guercs  grande,  ny  la  fièvre 
beaucoup  forte,  tellernent  que 
fouvent  les  malades  ne  penfent 
point  avoir  de  Fièvre, 8c  leurs  for- 
ces  diminuâns  ainfî  fans  aucun  fen- 
tinient  de  douleur ,  ils  meurent 
inopinément.  Lors  que  la  Fièvre 
Contagieufe  efl  accompagnée 
d’vne  Fièvre  Putride  ,  les  fîgnes 
precedens  font  accompagnez  de 
douleur  ôc  pefanteur  de  telle, 
d’envie  de  dormir,  puis  l'on  tom¬ 
be  eu  déliré,  la  relpiration  efl 
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difficile,  &  rhaleine  puante,  l’oii' 
eft  tourmenté  d’vne  foif  inextin¬ 
guible,  l’on  pert  l’appetit,  les  vo- 
raiflemensfont  bilieux,  les  parties 
intérieures  brûlent,  les  extre- 
mitezfonc  froides,  tellement  que 
la  Fièvre  eftdebile  au  dehors,  & 
trés-force  au  dedans  ,  les  vrines 
font  crues,  troubles,  &de  mau- 
vaife  odeur,  les  déjedionsdu  ven¬ 
tre  font  fâles  S£.  puantes,  avec  plu- 
lîeurs  autres  accidens  qui  furuien- 
nent, félon  la  diverfe  conflit ution'. 
des  corps  6c  des  humeurs. 

Telles  Fièvres  font  paroiflre- 
le  plus  fouvent  la  malignité  dr 
leur  venin  par  Pourpre  y  Charbons 
êc  Bubons  y  engendrez  d’vn  fan  g, 
greffier  ôc  bruflé,  foit  de  la  Fiè¬ 
vre  mefnie,  ou  d’vne  venenofîcé' 
vaporeufe  de  l’air,  laquelle  eftanc: 
artirèeaux  corps  les  infedent. 

Le  comme  des  ébui 

lûtions  defang,  dont  les  niarques’ 
enTonc  plus  dreuës  6c  plus  noires j, 
--  Kk^üÎ; 
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&  mefnie  de  diverfes  couléurs^  St 
vient  affe?  foulent. 

Les  Bubons  &  charbons  efl  vn  fî, 
gnc  évident  de  k  Peflc.  Or  le 
Charbon  Peflilendel  eït  vne  pe¬ 
tite  tumeur  fembkble  dans  fon 
commencement  à  k  grandeur 
d’vn  grain  de  millet,,  &mefme  de 
plufîeurs ,  accompagnée  de  dou¬ 
leur  vehemente  &  ardeur  aux  par¬ 
ties  prochaines ,  &:  venant  peu  i 
peu  à  croiftre^  il  y  paroifl  au  mi- 
iieu  vne  petite  vefîe  fembkble  â 
«elle  cTvne  bruflurc,,fies  veines 
d’autour  dudit  Charbon  font  de 
diverfes  couleurs  fèmbkbles  à 
l’Arc- en- Ciel,  il  {h  fait  v.ne  Vicere 
croufteufe,  dont  k  chair  d’autour 
e/l:  noire  &  enâamée ,  laquelle 
après  avoir  kit  bien  du,  mai  elle. 
tombe  quelquesfbis,des  charbons, 
f  e/ïilendels  commencent  fans  tu- 
toear,  paroiffànt  tout  en  vn  coup 
enYIceres.  croufteux,  e/tant  venui 
^garavant.  vne  grande  démam. 
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geaifon,  tels  Charbons  viennent 
en  cous  lieux  du  corps. 

Le  Bubon  Pefitlenûeî  eft  moins, 
veneneux  que  le  Charbon.,- vient 
dans  fon  commencement  commç 
vne  petite  noifecte,  puis  en  groC 
iîfîant  devient  quelquesfois  com¬ 
me  vn  gros  œuf,,  donc  la  pointe  efl: 
fort  douloureufe,  vient  couftu- 
mieremenc  aux  ëmoncoires,com> 
me  aux  aines,  aiffêlles,  au  col,  & 
derrière  les  oreilles,  les  Bubons 
peftilentiels  viennent  quelques, 
fois  auparavantla  Fièvre,  êc  quel¬ 
quesfois  apres,  comme  auffi  vien¬ 
nent-ils  en  mefme  temps  q,ue  les 
Charbons.  Si  vn  Charbon  pefti- 
lentiel  efl:  à  la  telle,  le.  Bubon  eft 
aux  glandes  du  col ,  ou.  derrière 
les  oreilles ,  li  le  charbon  efl:  aux 
bras  le  Bubon  efl  fous  les  ailTelles, 
fi  le  Charbon  efl,  aux  felTes  ou  aux, 
çuifles  ,  le  Bubon  efl  aux  aines.. 
Ceux  qui  font  affligez  d  accidens. 
peftilentiels  revehc  fort,  font  iu^ 
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quietez  Sc  dégouttez,  &  ont  dé¬ 
faillances  de  cœur,  &  il  leur  fur- 
vient  d*^autres  fymptomes  q.ue 
Ton  peut  voir  duns  mon  Traittè 
iîu  Fléau  de  Dieu. 

len^aypasrais  dans  ce  Traité 
lesTahes ,  le  Scorhuth  ,  &  plufîeurs 
autres  maladies,  comme  aufli  les 
accidéns  des  P oi forts  ^  'Tenins ,  en 
ayant  parlé  autant  que  i’ay  peu, 
dans  mes  Liures  intitulez,  Empiric 
charitable ,  Protiofiicateur  Charita¬ 
ble  ^Traité  de  U  maladie  F'enerienney 
Traite  des  Befies  Feneneufes  &  au¬ 
tres  Liures  que  i’ay  compofez, 
dont  les  Curieuxy  pourront  auoir 
recour  pour  leur  farisfacbion,  lef- 
quels  Liures  ne  font  pas  moins 
ïieceflaires  que  celuy-cy  ,  tant 
pour  connoiftre  les  Maladies,. que. 
four  y  remedier,. 
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’CINQVIESME  PARTIE. 


Traimnt  des  Remedes  necejfaires 
aux  maladies  qui  affli<^ent  le  . 

•  ■  cor^s  humain. 

Ayant  parlé  des  Maladies 
qui  affligent  noftre  corps, 
il  ne  refte  maintenant  qu’à  enièi- 
gner  les  Remedes  necelTaires  pour 


les  guérir ,  ôt  comme  cy  devant 
en  Y  Abrégé  des  MaîaàieslŸZ'j  com- 
mancé  par  la  Lepre,  Grofle  Ve- 
rolle ,  &:  Cachexie,  je  diray  que 
pour  la  Lepre  Ôc  Grofle  Verole, 
mon  Eau  Miraculeufey  écrite  dans 
mon  Traitté  de  ta  Maladie  V ene~ 
Tienne,  &  la  Ptifanne  qni  efl:  dans 
mon  Empiric  Charitable,  &  les  au¬ 
tres  Remedes  qui  font  dans  mon 
Pronefticateur  Charitable  ,  y 
très  falutairesj  mais  comme  lel- 
pric  des  hommes  ell  de  voir  bean- 
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coup  de  chofes  difFerentes  fer, 
vanc  à  vne  mefme  chofe,  efl:  ce 
qui  ma  fait  faire  plufîeurs  Traie- 
tez  de  Medecine,  dans  chacun 
defquels  on  trouve  différends  Re- 
medes  &  infaillibles  n’en  mettant 
^cun  que  je  n’aye  expérimenté. 
Or  comme  la  Zepre  é'  Grofe  Vé¬ 
role  ne  font  quvne  mefme  chofe  ^  il 
les  faut  guérir  de  mefmej  &  quoy 
que  la  pluspart  des  Médecins, 
Œirurgiens  &  Apothicaires  fe 
fervent  Empiricalement  du  Vif- 
argent,  comme  le  foret  des  hu- 
nieurs ,  quoy  que  j’aye  fait  voir 
dans  mon  Traitté  de  U  Maladie  Ve- 
,nerienne  les  accidens  qu’il  caufè 
je  diray  en  pafTant  qu’il  ne  vaut 
rien  à  icelles  Maladies^  non  plus 
qu'aux  autres  j  &  s’il  eftoit  bon 
les  Indiens  s’en  ferviroient  au  lieu 
de  la  décoétion  de  leur  tendre  Ga- 
jac,  ôc  comme  le  Gajac  que  l’on 
nous  apporte  des  Indes  a  perdu 
yne  grande  partie  de  fbn  humidité 
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&  de  fa  vertu,  vous  pourrez  pren¬ 
dre  le  matin  à  jem  vne  dragme  de 
Gomme  deGajac^que dijfouàererjiam 
vn grand  ver  d'eaa  de  Chardon  Bé¬ 
nit^  e fiant  dam  le  UB.puis  vous  vous 
ferez,  bien  couvrir.,  afin  de  fiuer  en^ 
viron  deux  heures  fix  vous  ne  pouvez 
hier ,  vous  metterez  ^  'u os  pieds  ^ 
fous  vos  atjfeUes  des  bouteilles  degrais 
remplies  d'eau  bouillante ,  ^  foir 
vne  heure  après  avoir  foupé  vous  en 
^erez^de  me  fine.,  continuant  tous  les 


purs  jüfques  a  ce  que  vous  foyez  par¬ 
faitement  %uery,  fi  vous  faite  diette 
vous  en  ferez  plufiofl:  qui  te. 

Peur  la  Cachexie  fi  elle  vient 
d’vne  humeur  retenue,  ils  la  faut 
provoquer  à  venir,  comme  fi c’eft 
par  abondance  d’humeurs  rete¬ 
nues,  faut  purger  le  malade  par 
haut  &  par  bas,  fi  c’eft:  que  les  He- 
morrhoides  foient  retenues ,  il 
faudra  les  exciter  à  couler ,  fei¬ 
gnant  le  malade  de  la  veine  He- 
naorroidale  ,  &  comme  peu  de 


3S4  ITaturaîifie 

Chirurgiens  ny  fçavenc  feigner, 
on  pourra  appliquer  des  fenfuës 
au  fondementjfî  c’efl:  de  rétention 
de  Menftruës,  il  faut  tâcher  de 
les  faire  venir,  faignant  la  malade 
du  pied  par  la  veine  Meliole,  & 
luy  donner  tous  les  foirs  en  fe  cou- 
chant/^p/  ou  hui  cl  gouttes  d'HuiHe 
d' Ambre  dans  demi  ver  d'Eau  deCa- 
nelle  far  huiB fois  confecutifi ,  tant 
^ue  fes  fleurs  viennent^  mais  il  ne  la 
faut  feigner  qu’vne  fois  ou  deux 
au  plus.  Si  la  Cachexie  vient  auffi 
du  contraire,  foit  ou  d’vn  flux 
Hemorrhoidal  fuperflux,ouMen. 
ftrual,  ou  d’Ifenterique,oud’He- 
moragie  delang,  foie  par  le  nez, 
ou  parla  bouche,  il  les  faudra  ar- 
refter,  puis  enfuite  faudra  reftau. 
rer  le  malade  en  luy  donnant  de 
bonnes  nourritures,  qui  font,  bon 
Pfin^  bon  Vin^  ^  bonnes  Viandes^ 
triais  en  prendre  peu,  &  fouvent, 
&  fo  garder  de  manger  des  vian¬ 
des  bruflées,  paftifees ,  cuites  au 
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four,  ou  fricaflees',  f  rendre  vn  ver 
îe  vin  £  Ab  finie  torts  les  macins^  leur 
'fi fort  bon^  comme  auffi  oindre  fou^ 
vent  leurs  hypochondres  à'huilles 

Abfinte  ^  (fi  de  jSTard  autant  de 
Fvn  que  de  f  autre.  Si  la  Cachexie 
vient  de  trop  longues  maladies, 
ces  mefmes  Remedes  y  font  très- 
bons. 

Pour  la  Pelade  qui  vient  de  la 
corruption  de  la  vapeur  qui  don¬ 
ne  nourriture  à  la  racine  des  che¬ 
veu»,  pour  Tempefcher  faut  les 
razer,  puis  prendre  des  Racines  de 
Lis  £  tfiangf  &  des  feuilles  de  Ci¬ 
guë^  autant  de  l'vn  que  de  Vautre^ 
que  broyereK  enfemhle  ^  é"  quapplù 
querer^furktefte.,  l’y  lailîant  trois 
ou  quatre  jours,  puis  en  remettre 
d’autre.  Si  ellévenoit  de  l’intem- 
perie  du  fang5  ce  qui  fe  remarque 
par  la  rougeur  du  cuir,  faut  purger 
le  malade  auec  vm  once  de  Catho- 
licon^  dr  deun  dragmes  de  Diaprunis 
dijfoults  en  em  de  pethoine.,  puis  fis 
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faigner  des  deux  veines  Bafiliquesdt 
félon  fes  forces,  ^  luy  faire frendrl 
au  bout  de  deux  jours  la  me  [me  Medtfs 
cine.  Si  elle  vient  de  Billej  ce  qui 
fe  remarque  en  ce  que  le  cnirelt 
jaunaftre,  faut  purger  le  malade; 
avec  fx  dragmes  de  Rheubarbe,  ^ 
vne  dragme  de  Cinamone  en  poudre:, 
S'  deux  fois  par  femaine  luy  donner 
deux  onces  de  fyrop  Magiftral,  difo^ 
en  deux  onces  d'eau  Capital.  Si  elle 
vient  de  Pituite,  ce  qui  fe  void  par 
la  couleur  blaiFarde  du  cxsix^faut 
que  le  malade  boive  fouuentdu  vin  de 
Saulge  y  puis  le  purger  avec  demie 
mce,voir  jufquesd  vne  once  de  Dia- 
phenix  fuivans  [es  forces,  dijfout  en 
eau  de  BenediÛe  laxatiue.  Si  elle 
vient  de  Mélaneoîie5  ce  qui  fe  re-, 
marque  par  la  couleur  noiraftre 
du  cuir,  faut  qus_  le  malade  mafche 
tous  les  matins  d  ‘jeun  des  feuilles  de 
Sauge  pour  attirer  les  humeurs  du  Cer¬ 
veau-,  ^  quil prcne  les  Remedes  fer- 
vans  À  purger  la  Mélancolie,  de 
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laquelle  je  parleray  cy-aprés. 

Pour  U  Crajfe^  il-  ne  faut  point 
nangér  de  Figues ,  veu  que  cela 
t’engendre  d’avantage  à  ce  iix  qui 
font  füjets  3  &:  pour  l’empefelier 
'aut  prendre  vn  fel  de  Bœuf  ^  dans 
'•equel  metterez,  vne  petite  poignée  de 
fel,  fuis- au  bout  de  huici- jours  faut  en 
frotter  les  places  craffèufês,  ^  le  len¬ 
demain  les  lamravec  delà  lexiue  de 
cendre  de  Sarment. 

P  ourles  Impétigos  faut  purger 

faigner5  ceux  qui  en  font  at¬ 
teins  fuivànt  leurs  forces  &  leur 
temperamment, comme  aufficeux  - 
qui  font  affligez  de  Scabies,  Par¬ 
tes,  Sycofies,  Pfyàracie,  Achores,  Ci¬ 
rons,  Veftes  ,  puis  les  laver  fouvent 
de  LaiFi  de  V'ache  Bouly,  ^  Les  par¬ 
fumer  de  la  fumée  de  fonjfre  que  l’on 
aura  mis  fur  les  charbons.  Ce  re- 
mede  efl:  trés-bon  pour  les  dé. 
mangeaifons,  &  tignes  des  pieds, 
ou  bien, prenez,  racines  de  Patience 
&  de  ^Campahe  de  chacun  vne  livre. 
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feuilles  de  Bette.  Fumet  erre  ^  é' P  a-  \ 
rietairey  de  chacun  deux  poignées^  fel 
tommun  vne  li  vrer  puis  faire  le  tout 
houlir  dam  trois  pintes  d'eaa^  jufyues 
^  la  coîifommation  de  la.  moitié^  & 
les  frotter  avec  les  herbes  de  cet¬ 
te  décodion  pendant  vne  heure 
ou  deux, puis  eftant  efluyez,  vous 
les  refrotterez  de  l’Onguent  fui- 
vant^  Prenez^  huiUeRofatgfBeure  de 
J\Fay^ReJtne^  de  chacun  quatre  onces, 
fleur  de  Soufre ,  vne  once.  Cire  de¬ 
mie  once,  fait  en  Onguent,  &les 
ayansfrottrez,  les  enveloperez  de 
linge. 

^uand  les  Achores  ne  peuvent 
fe  guérir  de  ces  remedes ,  faut 
prendre  farines  à’ Orge,  de  Segle,  de 
JFève,  autant  de  l’vne  que  del'autrs, 
àefquelles  ferez^de  la  cotte  avec  fort 
vinaigre, fuis  en  ferez^vne emplafre 
que  metterez^  fur  vn  linge,  ^  laijftZ, 
fur  la  tejle  deux  fois  vingt  quatre  heu» 
res,  puis  l’arracherez,  &  continue¬ 
rez  d"en  mettre  d’autres  jufques 
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à  ce  que  les  cheveux  foietit  tous 
arrachez}  ôc  en  fuite  vous  n’avez 
qu’à  frotter  la  telle  avec  de  la 
graijfe  d'vn  vieux  jambon^  qui  aura 
demeuré  long  temps  a  la  cheminée^ 
dam  laqueBe  graijfe  voue  y  aure-^  mis 
fur  livre  deux  onces  de  vert  de  gris 
battu  en  poudrcj  é'  autant  de  fleur  de 
Souffre. 

Pour  les  Rougeolle.^  Pourpre, peti.:^ 
fe  Verole,  faut  donner  auxenfans 
deux  oncesde  Ciropde  Rqfes p  réparé, 
diffout  dans  demi  ver  d'eau  de  Char¬ 
don  bénit',  (fl  aux  grandes  perfonnes 
leur  faut  donner  deux  ou  trois  onces 
de  Manne,  diffaut  dans  vn  ver  d'eau 
de  Chardoh  Bénit,  ayant  eu  le  foir 
d’auparavant  vn  cUflere  lenitif, 
puis  rou>  les  matins  faut  donne  r 
aux  enfans  à  jeun  demi  ver  d'eau 
de  chardon  bénit,  ôc  aux  grandes 
perfonnes  vn.  ver  ,  èc  autant  le 
foir,  leur  boilTon  doit  eftre  de  vin 
&  d’eau,  ou  à  ceux  qui  n’aymenc 
pas  le  vin  de  l’eau  de  Vinette,on 

‘ .  '  î-1  iij 
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de  ^’eau,  dans  laquelle  il  y  aura 
des  grozeilles  rouges  pour  la  ren¬ 
dre  aigrette,  6c  non  de  la  Ptifan. , 
ne,  le  jus  de  Citron  eft  auffi  très- 
bon.  Si  le  malade  eft  abondant 
en  fang,  il  le  faudra  feignsr  vnefois 
feuiemenc  dans  le  commencement  de 
l'apparution  de  la  Vérole  ,  è*  non 
quand  elle  efi  fortie  ;  ôC  il  eft  a  re- 
marqiter  que  la  petite,  Yerole  noi¬ 
re  eft  la  plus  maligne.  Or  pouf  ‘ 
empefeher  les  marques  de  la  peti¬ 
te  Verolef  Prenex^Panne  de  Porc^  \ 
majle^  de  laplus  nouvellcy  que  coupe f. 
re^  en  petits  morceaux &  ferez^fon^<\ 
dre  dans  'unpoilon  ou  chaudron^  puis  \ 
efiant  fondu  paferez^  U  gr.aijfg  par 
vn  linge  blanc  fur  vn  feau.  d'eaufrai^ 
ch claire,  dr  nette ^pais  ofierezpuoftre 
graiffe  de.ee  fceau  à*  eau  fa  remettant 
dans  v.n  autre^  la  maniant  bien  dans 
feauaveevosmainsy  îéfquelle  s  fuient  ; 
nettes  y  dt  la  lanJerez^ainfi  dans  mit 
OU  quatre fceaux  d'eaux ,,  fuis  toute  : 
f&au  efant  dégpufee-  de  l0 
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■frenirst^fept  ou  hniEl  cuilkYe\  dt 
cette  g^etiffe  que  mettere-t.  dans  vn 
fiat  oit  efcaellcy  laquelle  fere^fondre 
fur  cendre  chaudes  y  y  méfiant  farmy 
mis  cuiderer^  d'eau  de  plantin  é* 
autant  de  fuc  d'vn  citron  pourryy  puis 
frotter  avec  vne  plume  de  cette 
Pomade  trois  fois  par  jours  le  lieu 
auquel  defirez  qu’il  n’y  parroiiTe 
point  détaché,  en  continuant,  & 
mettez  vn  linge  par  delTus  afin 
d’empefchcr  l’air,  &c  niefme  il  n’y 
faut  point  toucher.  Cette  Poma¬ 
de  eft  très  fouveraine  aux  bruf. 
lures.  Comme  l’humeur  de  lape^ 
tire  Verole  le  plus  fouventpar  0. 
malignité  caufe  ou  fourdité ,  ou 
perte  de  veuë,  ou  d’odorat,  ou  de 
bonne  pronotiation  y  pour  éviter 
tels  accidens.  Prenez  fix  grains  de 
Camphre  ,  que  diffouâerez^  dans  du 
fuc  de  Source  à  pafieur  y  Ouvn  peu  de 
Saffran  dans  de  feau  Rofe  ,  &  en. 
mettez  à  toute  heures  autour  des 

yeux,  4ans  le  nez,  &  damks. 
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oreilles.  Quand  pour  la  gorge, 
Zrene^  deux  liures  de  déco  Bien  d‘Or~ 
gCy  dans  lesquelle  meterez^feuïlles  de 
Confouldcyde  PUminyBouïUon  bUnc, 
de  chacune  demie  poignée  y  que  fere^^ 
ooulUirjufques  À  la  confommation  de 
la  moitié  y  puis  mettres^dans  Ucoula-, 
ture  deux  mces  de  fyop  de  Rofes 
■  pajle-y  ^  autant  de  celuy  de  Vio  lie  t- 
te  y  duquel  gai-garifme  le  malade 
s  en  doit  fouvenc  iauer  la  bouche 
&  le  gofier. 

Pour  les  J/" eruës ,  Porreaux  ^ 
Meures  y  prenez  Arfenicrouzoy  P  ail 
le  de  Bronz^y  é'  Racine  dBdebore 
notre  y  autant  de  Pvn  que- de  l autre  y 
nus  en  pudre  bien  fine ,  puis  prendre 
de  la  chair  de  Bæufy  fur  laquelle  met^ 
terez.  de  cette  poudre  bien  époide ,  & 
frotrezvous  en  où  il  y  en  a,  ou 
len,  prenez^  Mafi:icy  Gommé  Ara¬ 
bie  bienpiûéesique  metterezjans  vn 
Alambicy  TerbentinederenifeyhuiU 
le  deTutUe  de  chacun  trois  onces  y  cen- 
je  de  Çhefne  fixi  onces  ^  faices  le 
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tout  diftiller,&IerdicesTabercuIes 
eftant  coupées,  voua  metteret^  vne 
goutte  de  ladite  eau  dejjus^  Sc  foyez 
certains  qu’elles  ne  reviendront 
plus.  Q^nt  aux  cors  des  pieds 
faut  laiifer  tremper  le  pied  demi 
heure ,  puis  couper  le  cal  le  plus 
prés  de  la  chair  que  faire  fe  peut, 
puis  mettre  deffus  vne  emplafire  de 
G albanum^\uy  IsàSznt  long  temps, 
&  ne  porter  des  fouliers  que  de 
cuirmolet,  &aflez  large. 

pour  lei  autres  TuberculeSy  com¬ 
me  auffi  pour  toutes  ApofiùmeSy 
ThumeurSy  Playes&  VlcereSy  gene- 
rallement  parlant,  tant  Gangrené,, 
Cancers  ,  Kolimet-Angere  ,  Chan¬ 
cres  de  toutes  parties ,  faut  prémie- 
rement  purger  le  malade  de  l’hu¬ 
meur  qui  le  domine,  puis  fe  fer- 
vir  de  cétOnguent  appelle  M.A~ 
Isrv'S  D£/,  duquel  j’en  diray  les 
vertus  cy-aprés.  Or  pour  le  faire,* 
■  Frenez^  Gaîbanum  du  plua  fec  &  plus 
jauneyvneonce  &  deux  dragmesfiom- 
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me  Amoniac^  qui  foi t  d'vne  couleur  \ 
de  rouge ybrun.non  en  mafe,  mais  en  ' 
graine  moyenne.groffe,  trois  onces  é  \ 
trois  âragmes  ,  Opopanax  non  en  ' 
majje,  mais  en  graine ÿuune  en  cou¬ 
leur  par  dehm  ,  (ÿv  blanehaftre  par 
dedans  vne  once  ^  le fqu elles  Gommes 
concajferez^  grofierement  ,  puis  les"-^ 
laifferez^  di foudres  dans  deux  pintes  , 
mefure  de  Paris  ,  de  bon  vinaigre'-  j 
blanc,  du  plus  fort,  fe  fpace  de  deux  • 
fois  vingt  quatre  heures  dans  vn 
'vaijfeaude  terre  v.ernifè,puos  Gom¬ 
mes  eftant  difûuîtes ,  vous  les  feref 
boulhkpetitfeufufques  d  la  diml- 
nution  du  quart  du  vinaigre ,  puis  ' 
paf  erez^  le  tout  par  vn  linge  net,  qui 
fait  groMer,  é-freferer^  fi  bien  qu'il 
ne  demeure  aucune  fubftancs  Gommeu- 
fe,püis  fereg  reboulir  ladite  coulature 
dans  le  mefme  vaijjeau  oh  il  aura 
desja  bouU,  ou  dans  vn  autre,  fans 
que  le  vinaigre  [oit  confommè  ,  ^ 
que  les  Gommes  s’époifiîffent,  en  met¬ 
tant  vne  goutte  fur  vne  ■  afietts  eu 
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autre  chefs ,  fuis  meferex^  dedans 
deux  livres  ér  demie  de  la  meilleure 
hiiille  d'Oliue  de  là  plus  nouuelle.^vne 
Xiure  ^  demie  de  Litarge  d'or  de  la 
flus  rouge  (1;'  plut  haute  ^  en  couleur 
argente moins  brune ^  laquelle  ayant 
eftè  pajfèe  far  le  tamis  fait  encore 
broyé  fur  vn  marbre.^  vnt  once  de  vert 
de  gris  du  plus  beau  en  couleur^  mis 
pareillement  en  foudre  bien  fine  puis 
metierex^  vos  foudres  petit  à  petit, 
dans  vofire  vaijTeaity  lequel  doit  efire 
fur  vn  feu  lent  ^remuant  avec  vnefpa^ 
tule  de  bois^  afin  que  la  Litarge  ne  fie 
mette  en  vn  monceau.,  ^  ce  pendant 
vne  heure ,  puis  ferex^  vpftre  feu  vn 
peu  fins  fort  ^  lequel  doit  demeurer 
encore  vne  heure,  puis  encore  vn  peu 
plus  fort  fendant  vne  autre  heure, 
remuant  toujouri  fort  ^  ferme ,  tant 
qu  apres  avoir  perdu  fia  première  cou¬ 
leur,  quiefila  verte  ,  fa  fécondé  qui 
efi  la  jaune,  fa  àroifiefme  qui  efl  dvn 
P  file ,  tirant  fur  la  feuille  morte,  é* 

qu'il  ait  acquit  vne  couleur  d’vn 
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rouge  hrun ,  ayant  bien  fris  csrps'^ 
ne  tenant  ny  aux  doigts ny  h  l'affiette^ 
lors  que  l'on  en  met  quelque  goutte 
dejfus^alors  vous  y  mettresK^  demi  livre 
de  cire  jaune ^  qui  [oit  neafue^  &  de 
la  pim  nouvelle^  qui  fait  rapee^puis  ; 
vous prenârez^vofire  vaijjlaa  oà,  font  , 
vos  drogues  Hesja  cuite ,  que  mettre!^ 
fur  le  feu  pour  les  faire  vn  peu  fon¬ 
dre,  puis  les  verferer^  dans  la  poife 
ou  baffine  de  cuivré  qui  eft,  hors  du 
feu,  remuant  le  tout  tant  que  les  Gom. 
mes  foient  àifoutes,  puis  prenezyqua-^ 
tre  onces  dl  Aymant  de  Levant  du 
plus  fin,  lequel  attire  k  tout  le  moins 
vne  médiocre  efquille  5  car  celuy  qui 
n  attire  point  le  fer  ne  vaut  rien,  le~ 
quel  broyerez^,  ^  après  avoir  efié  pajfè 
dans<  vn  tamis  bien  fin,  faut  rebroyer 
la  poudre  fur  vn  marbre ,  afin  qu  elle 
fait  encore  pim  fine ,  laquelle  poudre 
mejlerefiâans  lefdites  drogues  petit  k 
petit,  remuant  toujours  avec  la  gu¬ 
eule,  ^  voua  remettrez^vofire  baflî- 
ne  fur  vnfeu  médiocre ,  puis  ayant 
tout 
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tout  frefi^  Myrrhe  àe  la  fini  fine  é" 
flus  tranfiarente^  Mafiic  bien,  net  ^ 
tranfiarent  d'vne  couleur  d' Ambre 
vn  feu  fajle^  Oliban  bien  net  ^de 
couleur  jaune Bdelliumyongrains  dç 
couleur  orangé^  de  chacun  vne  once^ 
Encens  majle  du  fus  blanc  ^  flus  Je 
racine  d' Arifioloche  longue  de  la  meil- 
levre^  non  vermoulu  j  mais  nouvelle 
qui  fait  bien  feche<i  fuis  ayant  mis  en 
foudres.,  dr  ramafiè  toutes  ces  chofes, 
chacun  en  leur  particulier  vous  les 
mejlerez^  dans  la  bajltne  qui  ' efi  fur  le 
feu,  remuant  toâjonrs  fort  d  ferme, 
tant  que  vojire  comfofition  s'ejleve  de 
trois  doigts,  fuis  vous  retirerer^yojlre 
bafiine  dufeu,  ne  laiffdnt  de  remuer 
toujours  avec  la  ffatüle,  tant  que 
ledit  Onguent  foit  entry  mol  dr  dur, 
fuis  vous  en  fer  e^  des  roulleaux  ou 
magdaleons  avec  les  mains,  lefquelles 
vous  aurer^  bien  nettoyée  &  mouillée 
de  bon  vinaigre,  afin  que  l  Onguent 
ny  tienne,^\!ds  enveloperez  chaque 
magdalleon  de  papier.  Cét  Oh. 
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guentfe  garde  50  ans  fansperdrc 
aucune  de  fès  vertus ,  &  il  n’eft 
bon  de  s’en  feruir  qiie  trois  mois 
apres  qu’il  a  eflé  fait.  On 
doit  l’eflendre  fur  du  cuir  min. 
ce,  ou  fur  du  taffetas,  ou  fur 
de  la  futaine,  car  fur  de  la  toille  il 
pafTeroit  au  travers. 

Quant  à  fes  vertus  il  mondifie, 
&  incarne  les  playes,  foient  faite 
de  fer  tranchans  ou  armes  à  feu, 
&  autres,  reunit  les  nerfs  coupez, 
fait fortir  plomb,  fer,  bois,  épine, 
efquille  d»os,  &  tout  autre  chofe 
qui  nuit  à  la  chair.  Guérit  lesVU 
ceres  tant  vieilles  que  nouvelles, 
&  toutes  fiftules  &  chancres  tant 
au  vifàge  qu’aux  mammelles,  les 
Bubons  Veroliques  peftilentiels  j 
&  mefme  les  charbons  ,  comme  ! 
auffi  les  morfures  des  beftesvene-  ! 
neufes  &  chiens  enragez,  comme 
auffi  toutes  tumeurs,  tubercules, 
&  apoflumes  ,  faifant  mûrir  6c 
percer  ceux  dans  lefquelles  il  y  a 
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de  la  matière  mefmc  les  delTefche. 
Quant  aux  tumeurs  veneneufes  & 
froides  il  les  fait  diffiper.  Pouf  la 
tegne  des  enfans,  après  que  l’on 
leur  a  rafé  les  cheveux,  y  mettant 
vne  emplaftre ,  continuant  il  la 
guérit,  comme  auffi  les  douleurs 
de  dents  en  appliquant  vne  em¬ 
plaftre  derrière  les  oreilles  ,  ou 
fur  la  Tempe ,  pour  les  Vlceres, 
Defluxions,  Gouttes ,  &  toutes 
maladies  des  jointures,  en  appli¬ 
quant  deflus  la  partie  affligée  les 
fait  difflper,  guérit  auffi  les  mala¬ 
dies  des  mammelles  aux  femmes, 
&  les  Efcroüelles,  il  fortifie  auffi 
les  nerfs  affoiblis,  ce  qui  caufe  la 
Paralyfie. 

11  fflut  pour  les  playes.  releucr 
l’emplaftre  de  douze  en  douze 
heures, pour  e/Tuyer  le  pus,  puis 
la  remettre,  &  lorsqu’il  n’y  a  plus 
d’Onguent  il  en  faut  remettre 
vne  autre.  Si  la  playeeft  profon¬ 
de-^  l’on  peut  mettre  vne  tante 
Mm  ij 
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entourée  dudit  Onguent,  ne  faut 
point  que  les  malades  mangent  ny 
ails,  oignons,  poivre ,  ny  falé,  ny 
de  viande  de  Porc, 

Les  plus  chers  &  difficils  rerae- 

des  n’eftans  pas  le  plus  fouvent 
les  meilleurs,  la  charité  m ’obli- 


géant  de  ne  rien  cacher, quoy  que 
rOn^uent  appellé  ' Manm  Dei  ^ 
foit  crés.fouverain,  piufieurs  per.  j 
fonnes  le  pouvant  trouuer  trop  { 
difficil  ,  pourront  faire  celuy  ’ 
qui  s’enfuit  ,  lequel  a  les  mef. 
nies  vertus,  &  s’applique  de  mef. 
pie. 


Vous  mettenz^  dam  vue  bàljîne  de 
cuivre  ou  chodron  Colophone  miqm- 
fee^Qire  neufue  jauncy  coupée  en  petits 
f^orceaux^  de  chacun  vue  liufe,  puis 
eftambien fondue  vous  retirerez,  vo- 
fire  bafine  ou  chaudron  àejfus  le  feu, 
y  adjoufant  dedasjs  quatre  livres  de 
heure  de  qui  foit  frais  ^  non 

ftlé.,  vofire  heure  eftant  fondu  vous 
mettrest^enfuite  dedans  demis  once 
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de  vert  de  grts  bien  tamifè^puis  vous 
'Temettre‘2^  voflre  bajjine  ou  chaudron 
fur  vn  feu  lent  pendant  demi  heurc^ 
remuant  toujours  f  ort  ferme  ,  afin 
que  le  tout  s'incorpore  bien.,  puis  en- 
fuite  pajferez^  ledit 0 nguent  tout  chaud 
par  vn  linge  pour  ofier  les  ordures^ 
^  le  garderez^  dans  vn  pot  de  terre 
vemifé  ou  de  faillance.  Ces  deux 
Onguens  eftans  trés-fouuerains 
pour  toutes  les  maladies  que  je 
viens  de  nommer  ,  le  premier 
ayant  efté  nommé  Onguent  de 
Manus  Dei.  le  tro-uve  à  propos 
d’enfeigner  vne  Eau  qui  guérit 
toutes  les  mefmes  maladies  ,  la¬ 
quelle  je  peux  nommer,  X'Eau  An~ 
geliquc,  pour  les  prompts  fecours 
qu’elle  donne  aux  malades,  cette 
Eau  fe  conapofe  de  la  forte. 

Preneg^  quatre  onces  à' Ari/lo‘loche> 
ronde,  de  laquelle  aurez^  ofiè  t'efcorce, 
coupée  en  ruelles,  dt  Irtvèe  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  en  bon  vin  blanc ,  puits  les 
met  ferez  dm  'dsnx  pintes  de  vin- 
Mm  ii] 
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blanc  duec  hui6f  onces  de  facre  fin  dam 
vn  pot  de  terre  vernifé  »  lequel  fiant 
bien  luter ,  ^  l'ayant  fiait  boulir  d 
petit  fieu  jufiques  à  la  confommation 
du  tiers  ,  vous  la  pajjerex^  par  vn 
linge  ^  puis  metterez  la  coulature  dam 
vne  bouteille  de  verre  que  vous  tien¬ 
drez^  bien  bouchée.  Cette  Eau  eft 
merveilleufe  à  la  rnaladie  Vene* 
rienne  Sc  à  f^s  accidens,  comme 
suffi  pour  lesPlayes,  Vlcere5,Doii. 
leurs  des  Membres,  des  i(eins,  & 
des  Coftez ,  la  maniéré  de  s’en 
ftruir,  c’eft  que  pour  la  maladie 
Venerienne  iL  en  faut  prendre 
tous  les  matins  à  jeun  vn  verre, 
comme  auffi  pour  la  Pefte,  &  fi¬ 
lon  a  des  Chancres  Veroliques 
de  les  en  baffiner,  fî  l’on  a  Chau  - 
de-piffes  faut  s’en  feringuer  qua¬ 
tre  ou  cinq  fois  par  Jour,  £  c’câ 
pour  les  raorffires  des  belles  vene- 
seufès  apres  avoir  tiré  le  làng  avec 
îa  yentou2e,il  les  en  faut  baffiner, 
f^îîia  appliq^uer  vne  eomprelTe 
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louBIée  en  quatre ,  changeant 
leux  fois  par  jour,  pour  les  playes 
iSc  Viceres  il  les  faut  penfer  de 
melmej  mais  il  ne  faut  pas  y  ap¬ 
pliquer  de  vencouzesjpour  la  Gan¬ 
grené  faut  leuer  avec  le  Biftoury 
toute  la  chair  Gangrenée,  puis  de 
quatre  en  quatre  heures  penfer  la 
partie ,  comme  les  autres  playes 
avec  cette  Eau ,  pour  les  playes 
internes  il  les  en  faut  feringuer,. . 
pour  les  douleurs  de  membres,  il 
ne  faut  que  les  enveloper  d'vn 
linge  trempé  de  cette  Eau  chau¬ 
dement,  pour  le;s  douleurs  de 
Collez  &  des  Reins  de  mefme, 
le  ne  veux  icy  obmettre  la  Me- 
decme  charitable^,  laquelle  ell  fort 
falutaire  pour  purger  le  Cerveau, 
le  Eoye,  la  Ratte ,  le  Poulmon, 
éguifè  la  veuëfi^v:eille  les  efprits, 

délopilé'-les'entrailles.  appaire  les 

I  Gouttes,  fôit  en  aller  les  galles 
ï  èc  Dartes,  ÔC  purifie  la  mélanco¬ 
lie  &  le  Eiegme,  laquelle  Mede^ 
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cxne  fe  fait  de  la  force.  ' 

Prenez^  vne  once  du  meilleur  Séné, 
du  Tim  S'  de  l' Epitim ,  de  chacun 
demie  once  ,  que  laijj'erez^  mfufer  i 
froid  dans  ch  opine  de  vin  blanc  bien 
bouchè\pendant  deux  fois  vin^- qua¬ 
tre  heures,  puis  ayant  pajfé  le  tout 
par  vn  linge,  vous  donnerez^  ladite 
Jsdedecine  à  celuy  que  vous  defreret^  j 
purger  en  trois  matins,  luy  donnant  ! 
a  chaque  fois  vne  heure  après  vn  bon  \ 
boüiUon.^  le  trouve  à  propos  de  j 
mettre  a  la  fuite  de  cette  Médeci¬ 
ne  la  de  Santé,  laquelle  fe 

fait  delà  forte.  ' 

Prenezgune  demie  me fûre  d'avoine 
de  la  meilleure  bien  nette  é'bienla- 
uee,  puis  vne  petite  poignée  de  racine 
de  Chicorée  fauvage  nouvellement 
arrachée  ,  que  ferez  boulir  pendant 
t^is  quarts  d  heures  d  petits  boitillons, 
&  en  fuite  mtttrez,_  dedans  demie 
mce  de  Chrifial  Minerai,  é'  quatre 
Cuillerees  de  Miel  p^ierge,  puis  refe^ 
derechef  boulir  le  tout  pendant 
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demie  heure  ,  ^  la  fajferea^  far  vn 
linge ^  ^  la  mettrez^dant  vne  cruche 
■pour  vem  en  fervir  quand  il  vous 
plaira.  Cette  Ptifanne  eft  vniver- 
felle  pour  toutes  maladies,  tant 
pour  recouvrir  guerifon,  que  pour 
fe  maintenir  en  fanté,  la  maniéré 
de  la  prendre  efl:  deux  vers  le  ma¬ 
tin  à  jeun,  demeurant  quelques 
heures  fans  manger,  &  l’aprefdi- 
née  trois  ou  quatre  heures  apres 
auoir  man'gé  autant,  les  délicats, 
les  vieilles  gens,  6c  les  enfans  n’en 
doivent  prendre  qu’vn  verre, con¬ 
tinuant  quinze  jours  confecutifs, 
6c  quoy  qu’elle  ne  lafche  pas  le 
ventre  copime  plufîeurs  le  deman¬ 
dent  inconfiderement  6c  mal  à 
propos  ,  veu  qu’vn  ventre  lâche 
rend  la  perlbnne  toujours  lafche, 
foible,  debile,  flafq  ue  6c  abbatuë, 
6c  par  confequent  mal  faine  6c 
fans  vigueur,  elle  ne  laifTe  pas  de 
purger  admirablement  bien ,  fa^ 
fane  fortir  le  fable  des  Reins  6c 
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de  la  Veiîîe,  &  les  ventofîtez ,  Sc 
autres  immondices  du  corps  lî  in, 
fenfiblemenc ,  que  Ton  ne  peut  à 
peine  s’en  appercevoirjcar.au  lieu 
d’aiFoiblir  comme  font  les  autres 
remedts.au  contraire  elle  fortifie» 
au  lieu  de  dégoufter  elle  provo¬ 
que  l’appetit,  au  lieu  d’eftre  im- 
portune  elle  fait  bien  repofer, 
eilant  douce  en  Tes  operations, 
ne  donnant  aucune  tranchée  ny 
émotion,  8c  neantmoins elle  fait 
décharger  If  Cerveau  par  le  cra. 
cher  ôc  modcher  qu’elle  provo¬ 
que,  nettoye  le  Foyeja  Ratte& 
Je  Poulmon,  égaye  les  efprits,  ap- 
paife  les  Coliques  &  maux  de 
Coftez  ôc  des  Reins ,  dilïïpe  les 

FiévresQuarteTierce.Enflamée, 
Chaudes,  Continue,  &  toutes  au¬ 
tres,  les  alJbupilTemenSjlaflîtudes 
&  pelànteurs  des  membres,  les 
Galles,  Gratelles,  Dartes,  Erefi- 
pelles  ,  8c  toutes  apoftumes ,  elle 
eft  meilleur  à  prendre  dans  la 
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grande  chaleur  de  l’E-fté  qu’en 
Hyver ,  &  principallement  dans 
la  Canicule  5  ce  qui  eft  contraire 
à  tous  autres  remedes,  mais  dans 
les  grandes  froideurs  de  l’Hyver 
elle  n’efl:  pas  fi  bonne,  l’on  n’efl: 
point  obligé  prenant  cette 
fànne  de  garder  ny  le  lit ,  ny  la 
chambre,  ny  de  fe  faire  faigner,  ni 
prendre  de  boüillons,  ny  œufs 
frais,  ny  autre  delicatelTe. 

Pour  les  douleurs  de  telle  qui 
proviennent  d’intemperies  chau¬ 
des,  froides,  feches,  humides,  ou 
d’autres  caufes,  il  les  faut  guérir 
de  la  forte. 

Pour  celles  qui  vient  de  feule  in¬ 
tempérie  chaude,  qui  eft  l’Encaufie, 
faut  que  le  malade prene  du  tepes,  ne 
boive  point  de  vin,  é'fi  nourrijfe  de 

viures  tafralfchiffans,  qu  il  fe  garde 

du  jeu  de  venus,  qu'il  rie  fe  mette 
point  en  colaire ,  &  quil  ne  prene 
pointde  fafcherie,  faut  frotter  les 
Tempes  &  le  Front  avec  de 
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VHuiffe  Rofat  é'  Vinaigre  ,  ou  fuc 
de  Pourpier ,  qu'aurez^  bien  battu 
enfemble  ,  fuis  affhquer  par  dejim 
vne  poignée  de  Morelle  bien  battui 
&  fi  le  mal  ne  s’en  va  de  la 
première  fois  au  bouc  de  vingt- 
^atre  heures,  faut  reïterer,  &  fi 
l^n  n’a  pas  le  ventre  libre  on 
pourra  prendre  quelque  clyftere. 

'  Pour  cédés  qui  viennent  d'intë^erk 
jfi-W^-jIe  malade  doit  fe  tenir  chau- 
deraent,  &  auprès  du  feu,  ou  che- 
miner  fort  pour  s’échauffer,  doit* 
boire  de  bon  vin  fans  eau,  les 
bains  chauds  &  eftuves  luy  font 
iàlutaires,  doit  odorer  des  herbes 
chaudes,  comme  MehUe^  Romarin, 
Sauge,  Menthe,  &c.  Si  le  mal  con¬ 
tinue  faudra  ralèr  les  cheveux  du 
malade,  puis  luy  frotter  la  Telle, 
Ja  nucque  du  Col,  &  les  Tempes 
d  M utiles  de  Laurier  ,  d' Iris ,  de 
Poivre ,  de  Mufcade,  de  Bethoine, 
autans  de  ï vne  que  de  d autre,  com¬ 
me  au  Ifi  àQl*£Jf  rit  devin,  que  fe¬ 
rez 
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rcz  fondre  tout  enfemble.  Ton  en 
mettra  auffi.vn  peu  dans  les  oreil¬ 
les.  Ces  remedes  font  bons  à  la 
M-ip^aine. 

Pour  celles  gui  viennent  de  lè- 
chereffej  faut  que  le  malade  tire 
par  le  nez  du  Stic  de  BePte^  êc  luy 
appliquer  fur  la  Teüedes  Feüillei 
de  Mauuèi  Gmmauue{  cuite  en 

,  ean. 

Four  celles  qui  viennent  d'humîdi^ 
•tei^  faut  que  le  m|lade  tire  par  le 
nez  de  la  puâre  à!  e fi  or fe  du  bois  con^ 
ire  les  Cathams,  &  quil  mâche  totts 
les  matins  k  jeun  de  l'efcorce  de  la 
racine  de  Ç  ÿi  RL  O  S  A  NT  O. 

Pour  celles  qui  viennent  de  flei- 
nitude  de  faut  donner  au  ma¬ 

lade  vn  Chjiere  refreignam ,  puis 
quand  il  la  rendu  ,  luy  faut  tirer 
du  lang  de  la  veine  Céphalique  ou 
Médiane  du  bras  droi(ff  fuiuanç 
fes  forces,  Se  s’il  n’efl:  pas  foulage 
de  cela ,  PreneT:^  des  Prunes  jîx  0» 
fcp  foignées^i  Tamarins  demie 
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Senè  vne  énce^  Poiipode  de  Chefni 
me  onci  é‘ demie ,  Anù  vert  trou 
dragmes^  -fleurs  de  Violettes  vne  pot  ', 
gnée  flatte  le  tout  boulir  dans  [uffl. 
famé  t^uantiti  dl'ean  -i  tant  qpJïl  en 
tefe  pour  deux  Médecines  ,  pnis 
:tiyam  le  tout  coulé  par  vn  linge ^  dif. 
fonderez,  dans  la  coulât ure  vne  once  it 
Cirôp  de  Rofe^  quatre  onces  de  Cirop 
JViolat.^édr  demie  once  de  Catholicam^ 
puis  en  ferez  prendre  vne  le  ma- 
'  tin  à  jeivn.,  le  lendemain  de  la  fai- 
gnëCj  &  le  jbur  d’après  luy  tire, 
^ez  du  fang  du  bras  gauche,  &  le  • 
lendemain  en fuite  l’autre  Méde¬ 
cine,  on  pourra  appliquer  des 
ventoufes  fur  les  épaules ,  &  fur 
la  /bttire  coronal,  on  provoquera 
iâ  faignée  du  nez  &  des  henror. 
roïdés,  &  aux  femmes  leurs  pur¬ 
gations  naturelles,  &  on  pourra 
âuffi  ouvrir  les  veines  de  derrière 
les  Oreilles. 

Pour  celles  qui  (ont  cau fées  de 
liüe\  faut  donner  au  malade  vn 
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t^liflcre  ramolkif  é‘  refrtg&a0.,^\^n 
bn  luy  ouvrira  îa  veine  Céphali¬ 
que,  luy  tirant  trois  ou  quatre 
bnces  de  fang,  ôc  non  d’avantage, 
)uis  kiy  donner  le  lendemain  au 
natin  à  jeun  trok  onces  de  Sirop  de 
Rofe  Uxatifydi^ouf  dans  quatre  ôt¬ 
es  a  eau  d’ Fndiue^  Sc  le  hoir  vn  ju- , 
lep  compofé  àQ.CiropsFiolat,7rrym-- 
^haa  ^  d’ Endive  de  chacun  deux  on- 
ffj',  dijfous  en  eaux  de  Chicorée, ^  de 
Pourpié  dr  de  LaiEîuè  de  chacun 
îrfifs  onçes^  &  le  lendemain  au  ma¬ 
tin  à  jeun  demie  orne  de  Diaprunis 
com^ofèydiffottt  en  eau  de  Latclue.  Ef 
fl  les  inquiétudes  furviennent  ati 
malade ,  l’on  luy  pourra  donner 
les  hoirs  vne  once  de  Syrop  de  Pa¬ 
vot  avec  autant  de  eeluy  de  IsTym-^ 
fhaa,  àtffam  dans  trois  onces  dé  eau  de 
Pourpier^  &  luy  frotter  la  telle 
avec  la  mefme  compolîtion  d’huil- 
les  qu’à  celles  qui  font  caulées 
d’intemperie  chaude. 

PPur  celles  qui  font  caufees  de  Pi- 
Nn  ij. 
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tuitey  le  malade  prendraje  foir  vit 
lavement  compofé  de  la  forte, 
Frene^  femîles  de  Pariétaire^  é. 
"Mercuriale  ^  de -Baume  de  Chacu^ 
ne  deux-  poignées  ,  Fleun  de  Camo¬ 
mille,  de  Melilot,  é-  de  S techas,  de 
chacun  vnè  poignée que  fere\  bien 
hoalir  dans  fuffifante  quantité  à' eau- 
four  faire  vn  lavement ,  puis  diffou- 
derez^  dam  la  coulature  q^uatre  onces. 
de  miel  Bo fat,  vne  once  é'  demie  de 
moelle  àe‘  caffe,'é^  cinq  drqgmes  de 
-BenediBef^  le  lendemainluy  doiï. 
nztPvne  Pillulle  Royalle ,  félon  ù 
forcé  ,  6c  pour  attirer  la  Pituite 
par  la  touche  il  doit  tenir  dans  fà 
touche  de  la-Pirettre, du  Poivre  ou 
Gimgembre,  6c  l’on  luy  peut  frotter 
la  future  corpnal  des  huilles,com* 
mea  celles i^ui.  viennent  d’inteini 
perie  froidp. 

Pour  la  Ceghalée^apxi  eft  vne  dou- 

2eur  continuelle  de.  la  tefte,  h  elle 
vient d’intemperies  chaudes,  froi¬ 
des,  humides,'  ou  feches.,.ou-de^ 
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plénitudes,  foit  de  fang,  bille,  on; 
aura  recours  aux  remedes  que  je 
viens  d’enfeigner,  comme  auffi 
pour  lesH'omicrafstieSc  Eterocranie^. 
mais  en  outre  pour  ces'  deux  ma¬ 
ladies ,  fl  les  remedes  cy-devane^ 
nommez  ne  fuffiloiçnt  pas,,  il  fera 
neceffaire  d’ouvrir  les  veines  tem^  ' 
poralles,  arterieures. ,  ou  pofte^ 
rieures..  , 

Aa,>c  Vertiges^  cauféesd’intem- 
peries  chaudes  ou  froides on  fe  ’ 
doit  fervir  des  remedes  contrai¬ 
res,  comme  je  l’ay  cy-devant  en- 
feignéj  mais  s’ils  viennent  des  va» 
peurs duFoye,  de l’Eftomach, oii> 
de  la  Matrice,  on  purgera  ces  par- 
ties  ai n  11  que  je  rénfeigneray  cy- 
aprés,  l’Emplaftre  à^V Onguent 

de  B  cthoine  appliquée  fuir  la  te  fie  y  : 

e  ft  fortfalutaire,  comme  auHi  a  la  ; 
Migraine- 

Pour  la  phrenefie  &  Eatapbrene-  - 
faut  faigner  d’vn  abord  le  ma-- . 
kde  de  la  veina  Cepbalique ,  ac: 

Nd  iiÿ) 


^^4-  J^‘e.,Tf"dturÂlifie- 
faire  vne  petite  ouverture  ,  afib- 
^ue  le  malade  dans  Tes  reueries' 
n’arrache  les  bandes  &  compref- 
fes^  &  ne  faut  guere  tirer  de  fàng,; 
afin  de  conferver  fes  forces^  &  Cv 
,c-efi:vne  femme  enceinte,  ou  vne 
vielle  perfonne,  elle  ne  fera  point 
faighéej  rnais  on  luy  mettrafurles- 
omoplates  Se  fur  les  fef&s  des  v'en-/ 
toufes,  &  on  fera  fcarifîcations,  il 
fera  mis  dans  vne  chambre  où  il  y. 
ait  peu  de  clarté,  a  fin- t^u’rirep  oie 
mieux  ,  enfuite  l’on  luy  donnera 
vn  lavement  compofé  de  lafiorte, , 
Sdnnè^fe  'üiües  Maaue's^  GuimauueSi 
ÆdiBu'ês  Chicorée  y  Fleurs  de  TJo-. 
kties  FTaphar^  de  chacun  vne 
poignée.^  des  qtiatre  femences  froides 
de  chacun  dewie  once deux  foi-  ; 
pièes  dé  Frunes^  faites  le  tout  bou-. 
Jir  en  eau  pour ;&ire  vn  lavement-, 
^.uis  diffvùdereK  dans  la  couiatüre  vné 
m'ce  de  mo'élle  -de  cafky  ef  autant  de 
fqcfe^.  ^  quatre  onces  d’huille  Vio-- 
kîiNpwi  iuy.m£t£ïez.vnffonî:ea,Li.; 
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l^qui tiendra  depuis  vne  tempe  juf* 
qües à  l’autre,  lequel  fera  compp- 
f-ë  de  la  Çorte^tPrenez^feüillerde  vis- 
Uerjâune  ^  de  ptu^ede  chacun  deux 
^ignées,  demie  livre  âef  ain.âs  fai-^ 
'gle  roii,  lequel 'foit  bien  trempé  dans- 
du,  vinaigre  nt  y -ayant  -mk  avec  vnè 
poignée  de  fil  y  puis  batterez^le  toiit- 
■enfimble  dans  vn  moftiefy  &  énfièrez^ 
voflre  cataplapne  fur  du  linge -y  cS  le 
changerez  de  fix  heures  en  Axheu- 
res,  vous  mettrez  auffi  de  ladite 
eompolîtiou  autour  de?  poignetsj 
&  fous  la-plance.des  pieds  jia  boif- 

fon  doit  eftre  ^eau  -d'Orgey  .dans. 
laquelle  on  peut  meÿer  du  Syrop  de 
perberis,  ou  de  Limons  y  ou  de_L^ioU 
lett/y  s’il  ne  peut  dormir  luy  faudra 
ùôyVitr  deux  onces  de  Syrop  de  P  ri- ^ 
votydijfous  dam  de  l'ea^de  Laiïhie 
é  de  Solanumyde  chacun  vne  once-& 

atnk,  pour  le  purger  luy  ftut  don. 
lier  deux  onces, de  Syrop  fitolaty  .& 
mitautdu  Rofaty  &  deux  dragmes  de 
:QiapmmdïJ[o,m  cpmnauiieÿ.^ 
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&  il  en  ce  cas  il  luy  furvient  fup.’ 
preffioM  dVrine,  faudra.  luy  frot¬ 
ter  le  nombril  auec  huille  d'Efcor-^ 
Jpion^^wis prenez^ M^tmes  ^.Guimau¬ 
ves^  PaŸïaaire^.CamomilLe^  é'  Me- 
lilot.,  autant- (h  l'vn  que  de  l\mtre^ 
^ue  ferez^cuire  en  eau^  paie  en  fomen¬ 
terez  ledit  nombril  ,  ,  comme  auffl  les 
parties  qenitales  yXoViS,  ces  remedês 
l'ont  auffi  trës-iàlutaires  pour  les 
fièvres  continué  Sc  chaudes. 

Pour  U  Mélancolie  ,  faut  pre¬ 
mièrement  donner  au  malade  vn 
iavemenc  compofé.  de  la  forte, 

Prenez  fi^enc es  de  Ca  m  omille,. . 
4  Aneth  ■  ^  de  Melilot ,  de  chacun  ■ 
-me  petite  poignée  ,  de  Rhuë  & 
de  Fenouil  de  chacun  deux  drag- 
mes  é"  demie  ,  dragme  d' Èllebore 
blanc,  qu-e^erezhoulir  dans  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  pour  vn  lat 
vement  ,  .  puis  mettrez  dans  la  coa- 
ature  trois  onces  fe  miel  'M.ercu- 
rjal,  autant  d^Huiüe  de  Cappres,  é'- 
éeuxJragmes  de  ConfeHim 
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mec.  Si  le  malade  a  les  yeux  rou¬ 
ges  êcpleinitude  de  veine,  on  luy 
tirera  quantité  dc'fang  des  veines 
Gephaliques^ou  Medianes  j  mais 
fi  la  Mélancolie  vient  de  l’hu¬ 
meur  mélancolique  feulement, ou 
de  quelque  chaleur  eftrangére  refi 
tant  de  Fièvre  ou  de  Bille  recuite, , 
il  fe  faudra  bien  garder  de  faigneri 
mais  il  faudra  fuivre  ce  qui  s’en- 
fuit,  Pfcne?^  Racines  de  Polipode^ 
de  Cke/ne,  &  cC  Afperges^  de  chacune, 
fk  dragmesde  Cappres,  é'  de.FraxP 
neile,  de  chacune  deniie  once  y  T ama-^ 
fins  vne  once Feuilles  des  quatre 
Capikires.^  de  Chtçoreey  de  Bourro~ 
che,  &  des  cimesde  'B emeterre  y  de 
jJeliiïe,  de  Thym ydl EpithpUy  & 
d’ Houblon.,  de  chacun  deux  posmees-^ 
femenTces  d  AiFis y  de  Fenouü,  de  y  - 
irons,  d'0%eilleyde  Melons  &  de 
Concombres- d^  chacune  deux  dragpes 

Vleurs  de  Genette  dEpithym,  &:  de 

Chardon  Bemt,  de  chacun  vne  poi- 
gjièe,  faite  le  tout  boulir  en.  eau.  com^. 
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muney  é'  en  faire  vue  livre  de  decoc- 
tion^  fuis  mettre?^  dans  la  coulature  du 
Syrop  de  Permet ene^  de  Lupins  ^ 
àe  Rofes  de  chacun  vne  oncsyde  la¬ 
quelle  compofiîion  en  ferez,  trois  Apo. 
fem-s^  qxxQ  donnerez  en  trois  fois; 
au  malade,  &;  fi  vous  le  defirez 
-bien  purger,  vous  ferez  fembla. 
biedécoclion,  dans  laquelle  ferez 
houUr  demie  once  de  Séné  ^  ' oh.  luy 
donnerez' vne  PilMle  Roy  aile. 
Pour  la  Lycantrope^  Seleniafe ^  Ma¬ 
nie.^  Faite  é‘  Fureur.  Il  fautîuiure 
la  meline  metliodede  traitter  fui- 
uant  Mîumeur  &  le  k,emperam, 
ment  du  malade,  lehain  d'eau  com¬ 
mune  é'  tiede  leur  eft  fort  bon, 
leur  hoilîbn  doit  eftre  de  bon  vin 
clairet  avec  autant  d‘eau,  les  fruits 
tantcreus  que  cuits  leurs  font  con¬ 
traires,  les  boitillons  &  potages 
doivent  eftre  fait  avec  de  la  vian¬ 
de  é' force  LaiBuës,Bettes^  Ozpilles^ 
Bourrache  ,  Buglofe.^  Concombres  & 
Melons^  ôc  leur  faire  manger  des 
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Viandes  bôulies  non  rôties,  la 
fréquentation  des  compa'gnies 
mélancoliques  leurs  font  contrai¬ 
res,  mais  les  joyeufes  &  inftru^ 
mens  mulîcaux  leur  eft  vn  exceb 
lencremede. 

Pourl'Epihpfie  ceux  qui  en  font 
affligez  doivent  plus  fe  coucher 
fur  le  collé  droit  que  fur  le  gau¬ 
che,  Sc  peu  fur  le  dos ,  ou  point 
du  tout,  vn  Seton  à  la  nuque  du 
col  eft  fort  bon,  le  laiffant  fupurer 
quelques  années,  ôn  leur  doit  oin- 
^dre  fduvent  le  Front,  les  Tem¬ 
pes,  &le  Cold’vne  compofition 
faite  avec  vnpeude  caflonum  de 
camphre ,  diffofis  avec  huilïe  d  Ah- 
finte.  Si  les  enfans  qui  en  font  at¬ 
teins  peuvent  avoir  la  Teigne  ou 
de  la  Galle,  ils  en  reçoivent  vn 
grand  foulagement.  Il  y  ,^  vne 
certaine  pierre  bleue  ejui  fe  faïf  du 
limon  du  fleuve  des  Amazpnes^  qui 
eft  ës  Indes ,  laquelle  pendue  au 
col  guérit  ce  maisconunè  cet; 
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te  pierre  eft  fort  rare,  peu  en' 
ayant  la  connoiffance,  l’on  le  fert 
du  Gîiy-  de.  chefne  ,  racine  de  Pœons^  ' 
des  Corraih'^  ^  de 4a  corne  de  Lino- 
cerot^^  de  celle  du^ied d’Ejlan^  com¬ 
me  auj^  du  crâne  humain.^  ôe  comme 
'ces  topiques  .ne  fulTifent  fouvent; 
pas  pour  gnerir  cette  maladie, on 
donnera:au;x  enfans  dans  leur.bpu. 
•lie  de  la  poudre  fuivante. 
de  la  racine  de  Pœone  feche^  Ambre 
jaune.,  Crâne  humain,  ej'corce  de  Çi- 
■tron  bien  Jeche,  Corail  noir,  corne 

de  Cerf  brujlées  autant  de  ïvn  que 
de  l  autre,  redairez.^  le  tout  en  foudre 
bien  de  liée.  Si  les  enfans  font  à  la 
mamelle,  les  nourrices  en  doivent 
pareilleiment  prendre  ,  '  de  faut 
continuer  tant  que  Venfant  ait 
pafle  lîx  ou  fept  Lune  fans  que 
Ion  mal  luy  ait  repris. 

Les  grandes  perfonnes  s’exem¬ 
pteront  degourmandifè,  de  boire 
■aucuns  vins,  ni  bierre,  ni  cidre,  ni 
autres  breuvages  fumeux,  ains 

feulement. 
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êulement  de  l’eau  pure,  îUfren-^ 
iront  toutes  les  Lunes  deux  onces  de 
^yrop  de pomes  compofè,  dijfout  en  eau 
ie  Pæone  ^  de  Meliffe.  Les  Ails, 
Oignons,  Ciboulles,  Poirreaux, 
Sc  autres  viandes  vaporeufes  leur 
font  contraires. S’ils  font  fanguins 
il  leur  faudra  tirer  de  la  veine  Cé¬ 
phalique  ou  Médiane  huict  ou 
dix  onces  de  fang,  fi  le  malade  a 
eu  autrefois  les  hémorroïdes ,  & 
qu’elles  ne  fluent  point,  il  luy  fau¬ 
dra  ouvrir,foitavec  la  lancette, ou 
avec  les  fenfuës,  il  prendra  tous 
les  matins  gros  comme  vnechaf. 
taigne  de  l’Opiate  fuivant,  Pre. 
nez^poudre  de  crâne  humain  ^c on  fer  • 
ves  deViolettes  d*  deGhicorèè-^de  cha¬ 
cun  demie  once^  raclure  d' Ivoire ytrors 
àrai^meSt  conferve'  de  Glayeul  trois  on- 
\ceSy  puis mejlangerez^le  tout  en  Syrop- 
'■  capital.  Quoy  que  ces  remedes 
foient  bons  ài  toutes  Epilepfies, 
toutesfois  à  celle  qui  vient  de 
l’Eftomaçh,  faut  appliquer  deflus 
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ie  Cerat  qur  s’enfuit,  le  portant 
jour&nuiâ:. 

Prenez^  Caneîle^  PToix  Mufcades, 
Girofles^  Calamm^  aromatique^  Ca- 
Un^a^  Bois  d’a4Ïo  'és,  G%y  de  Çhefne^ 
Crâne  humain^  Rofes  de  Provins^ 
iMaJiic  ^  Ladanum  de  chacunvne 
drayvie^  ^  vn  os  de  cœur  de  Cerf  U 
tout  mû  en  foudre  bien  fine^  que  méf¬ 
ierez.  dans  de  l’HuiSe  de  Menthe  é 
de  J\/[aJlic,  de  chacun  deux  onces^  ^ 
de  la  C  ire  ^  X erhentine  tant  quai 
en  faudra.,'fuis  l' efiendrez^  fur  vn  cuir 
de  Mouton. 

Quant  d'ocelle  qui  vient  de  le 
mettre  en  colaire,  le  malade  doit 
fe  courroucer  le  moins  qu’il  pour¬ 
ra}  &  à  celle  qui  vient  de  faim  ou 
d’abftinencé  ,  on  doit  donner  au 
malade  vn  morceau  defain  trempe 
dans  de  bon  vin.  Sfellç  provient  des 
vers  par  la  mordacité  qu’ils  font 
a  l’orifice  du  ventricule  6c  des 
boyaux,  faut  que  le  malade  fe 
nourricé  de  viandes ,  de  bon  fuç 
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&  beaucoup,  n’endurant  point  la 
faim,  leur  boijjon  doit  e'Ilre  de  vin  ^ 
'à'eauy  U  'femence  d'^.Abfynte^  ^  celle 
que  l'on  appelle  foudre  à  vers  prife 
battue  dans  vn  bouillon  ou  autre  chofe^ 
ejl  tfes-bome^  é' frotter  auffî  le  ven^ 
tre  avec  fiel  de  Bœuf  y  ^  donner  des 
Uvemem  d'eau  douce  y  dans  laquelle 
fait  diffout  du  fucre  du  miel  feule¬ 
ment  y  ^  non  aucune  chofe.  amere.  Si 
les  vers  caufent  flux  de  ventre,  il 
faudra  l’arrefter  avec  les  remedes 
aftringeansj  car  le*flux-de  ventre 
engendre  le  plus  fouvent  les  vers. 
A  celle  qui  vient  de  vencs,  Éiut 
prendre  garde  de  quel  endroit  il 
vient,  Toit  du  pied,  de  la  jambe, 
ou  du  bras,  pais  bander  le  de/Tus, 
&  frotter  la  partie  originaire  du 
mal  ,  &  appliquer  vn  cntcaire 
potentiel  delTus,  &  le  laider  fupu- 
rer  quelques  ,  années.  Et  fî  elle 
vient  des  vices  de  la  xMatrice, 
comme  de  Faux:  Germe,  d* Injlama- 
tioVéy  Ahcèsy  Vlceresy  Chancre,  Scir- 
.  '  Oo  ij 
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rhe,  ou  Suffocation  de  Matrice^  ou 
rétention  de  Menfirues.  On  fe  fervi. 
ra  des  reinedes  qui  s’enfuiuent^ 
comme  pour  le  faux  germe,  faut 
faire  faire  à  celle  qui  en  eft  atta¬ 
quée  exercice  violent  ,  afin  de 
faire  defcendre  en  bas  le  faux  ger¬ 
me,  U.  l’exciter  à  efternuer,  faut 
la  faign'er  des  deux  veines  Melio- 
Jes  des  pieds,  enfuice  la  faut  pur. 
;ger,  taac  par  iaveaiens  que  mede- 
Gines,  &  iuy  donner  aulïï  des  re. 
îBedes  diuretics,  comme  eau  de 
eanelle,  efprit  de  vin,  eau  de  celle 
de  Cerf,  &  autres,  comme'  aulïï 
de  riiuille  d’Aml>re,cous  lefquels 
remedes  font  crés-lalucaires  aux 
difîïeils  accoucbemens.  Et  fi, par 
ces  remedes  le  faux  germe  ne  vide 
pàs,  faudra  y  agir  ainfique  je  l’en- 
feigne  dans  moix  Abrégé  des 
fions  de  la  main. 

Pour  Y Inflamation  de  la^Mttru 
faut  premièrement  donner  vn 
lavement  remolianc  &  refrige- 
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pantà  la.  malade,  6c  la  fcigûerdès 
deux  veines  Maleolës,  puis  on  luy 
frottera  le  ventre,  le  nombril,  les 
lombes  6c  la  nature,  du  liriimen  t 
fuivanr,  Pre^ex  hn^illei  Ro[a.t.,i Ah- 
'(ynthey  âe  Myrtilles^  âe'NoiXy  ^  âe 
Çypres,  ait  tant  de  l'vne  que  dé  l' autre  y 
Ÿuis  yrerrez^femlleî  de  M  tuves  ,  de 
Guimauves.^  de  P'ioUetïes^  de  Mêli- 
^  de  Camamüle  de  ehacun  vne 
peignée  ,  que  ferez^  bien  boaiir  tant 
qu  il  ny  de  me  are  prefque  point  d'eauy 
pais  meflerex^  parmy  deux  jaunes 
d  (euf$\  Jix  onces  d’huille  Rofaty  ^ 
deux  onces  de  farine  de  lin^éf  enfer  ex^ 
deux  catapUfmes,  l’vn  que  mettrez 
fur  le  bas  ventre,  8c  l’autre  fur  la 
partie  honteufe,  il  faudra  faire  des 
injedions  dans  la  Matrice  avee  de 
l'eau  de  folanum,  ou  de  plantin.,  ôc 
lors  que  là  douleur  fera  appaifée, 
ôc  qu’il  fortira  quelque  humeur 
de  la  partie  ,  faudra  fé  fervir  de 
làiâ:  tiede  feulement.  Si  ôutre 
i’inflamation  il  Te  reconnoift  Scir- 
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rhc  ou  dureté  à  la  Matrice,  fan. 
dra  mettre  tous  les  jours  deux 
heures  la  malade  dans  le  demy  bain 
d eau  tiedey  dans  laqîfelle  aura  boulin 
des  feuilles  de  Mauves^  de  Guimau- 
’veSyd'i^rtemifey.  de  Uenufh'ar,  dr 
Camomille  d»  de  Melilof,  de  chacun  , 
deux.au trais poitpéesf^wà’CA fomeil^  ! 
ter’  auffi  la  Matrice  'avec  ce  (jui  j 
s-tnûiity  Prenez^aignom  delis^  ra. 
eine  de  hUauves  mufqusgSy  de  chacun 
quatre-  onces-  j  feuilles  de  Mauves. 
d.'Àrtemifey  ^  de  Ipenuyhar^de  chat 
citn  deux  poignées  y  fleurs  de  Camo-^ 
mille  y  de.  Melilotyé'  de  P'iolettesyde. 
chacune  vne  paignèe^gyaines  de  lin  (f' 
dè  pœnu^rec  de  chacune  deux  onceSy 
fuis  ayant  bien  fait- h oulir  U  tout  en- 
fe'mble  en- eau\  prendrezjhuilles  de  Lis 
4^  Lin  ^  de  Muciltage ,  autant  de' 
k  vne  que  de  l'autre,  puis  mejleresgpar- 
mi  autant  de  la-decbStion  que  des  trois 
hut Mes,. puis  en  fomenterez.^  ^-ferint 
guere-z,  la- Matrice  ,  ^  mettrez^par 

v.ne.  emflaflre  ie.machihm.  S’il- 
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■y  a  Vlcere  on  vfera  des  lauemens 
inje6bions  ,  cacaplifraes ,  demy 
bains,  fàignées,  epmtne  à  ri-nfla- 
mation  au  Sciïrhe  ,  &  les  mei^  ' 
!  mes  reraedes  fervénc  auffi.  pour 
Chancre  qui  i/ient.  a.  ladite  îâAtrice, 

'  a  ux  Abcès..  , 

Pour  la  Suffocation  de  Matrice.^ 
lors  que  l’on  eft  appelle  pour 
donner  foulagement,  faut  appli¬ 
quer  une  grande  ventoafe  fur  la  Vui- 
ve-yCQ  qui  eft  le  plus  prompcre- 
medepour  faire  paiïer  la  paroxyf^ 
me,  puis  luy  cirer  taiic  foie  peu 
deTang  des  deux,  veines  Maleoles 
des  pieds,  non  trop  ,  car  elle  en 
pourroic  mourir.  On.luy  fera  odo- 
rer  de  la  fumée'  du  cuir  ,  &  des  p/«- 
mes  bruffses.,  de  la  Pjoué^  é'  autre s- 
adeurs  fuames  5  au  contraire 
faut  par  bas  mettre  dam  la  f^ulve. 
quelque  grain  de  civette  ou  de  mafe^. 
é-  de  l'huille  d’Afpic  é  de  Parben^ 
tineyff;^  luq  chatouiller  l  v férus  ^  tant 
qdil  su  Jhrte  du  [pef tas  y  ,5% 
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■corrompu,  &  fi  la  malade  efi:  fort 
affoupie;  la  faudra  appeller  bien 
bautpar  foti  nom,  &  lay  tirer  dit 
poil  de  la  P'ulve  ^  Si  lu^  raeccre 
dans  le  nez  des  poudres,  cômnie 
tabac  ou  eflebore  blanc  pour  U 
faire  efternuer ,  Sc  iay  appliqm 
fn  ail  cuit  fur  le  nombril  avec  au- 
'tant  dl Aioe s.  Si  la  SufFocacion 
■vient  de  l’humeur  mélancolique, 
on, la  purgera,  fic’efi:  de  vencofic 
fez ,  ce  qui  fe  reco^nnoill  par  le 
bruit  que  l’on  entend  dans  le  ven¬ 
tre,  St  par  l’enfleure  qui  paroift, 
on  fera  des  injedions  pour  la  Ma¬ 
trice  compoleesde  laiorce.  /'rr-, 
nez,  feuilles  de  Calameme^d’ O rigan^ 
de  Mente  â' Artemife,^  de  Latiande 
&  de  TAneJte,  de  ehncm  deux  f  oi- 
^nees^  femences  d  Anis  de  Cuynin^  ^ 
de  F eneiiit^  de  chacun  quatre  onces,, 
&  vne  bonne  poignée  de  Fleurs  dé 
Camomille^  d'  f^ire  le  tout  bouUr 
dnns  deaxliures  d'eau  de  rimere  ou  de 
mettre  dans  la  couUtme 
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quatre  onces  d'hui  lie  M  Rhùe^  le 
Marc  eft  bon  pour  fomenter  le 
rvèntre,  6c  le  frotter  de  temps 
en  temps  du  liniment  fuivant^ 
Frenez^graiffe  de  Chien,  hui  lie  s  de 
Lautier,  de  Benjoin ,  de  Storax  é* 
d’ Iris,  autant  de  l'vn  que  de  l'autre, 
puis  le  bander  avec  vne  bande 
-qui  foit  bien  large,  6c  les  remedes, 

■  pour  la  colique  y  font  auffi  trés- 
faluraiFes.  Si  la  fufFocacion  de 
Matrice  vient  des  menftruës  re¬ 
tenues,  ne  faudra  pas  faigner  la 
malade  dans  fes  parGcyfmeSi  mais 
eftant  revenue  faudra  luy  donner 
s»-n  lavement,  6c  le  lendemain  vne 
^Pillulle  R^oyalle,  puis  la  faigner  des 
veines  Saphenes  ou  Maleoles  fui- 
vant  fes  forces, 6c  (Iles  menftrncs 
ne  venoient  pas  pour  cela,  faudra 
mettre  la  malade  vne  heure  par 
four  tous  les  matins  dans  vn  demi 
bain  ;comporé  de  la  forte  ,  faite 
houlir  dans  autant  de  vin  blanc  que 
d'eau  en  [uffifante  quantité  Ijour 
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faire  le  demi  bain,  femlles  de  Mad. 
ves  mufquèes ,  de  CaUmente  d’Ori. 
gan  d'Ammife,  de  Melijfe  d‘ A bfnte-^. 
de  Serpolet,  de  Rhue,  de  Fenouil^  dl 
Pariétaire  é‘  de  Mefcurialle  de  cha¬ 
cun  deux  poignée!,  puis  eftanc  re¬ 
tirée  du  bain  &  e/Tuyée,  faudra 
Ja  laver  avec  du  laid: ,  mefme  la 
mettre  dans  vn  autre  demy  bain 
de  laid  pendant  vne  heure, eftant 
dans  le  bain  on  luy  donnera  vn 
ver  de  vin  blanc,  avec  vingt  ou  tren¬ 
te  gouttes  d’huiüe  d'Amhre.Si  la  re. 
tentionde  menftruës  provient  de 
maladies  arguës,  triileires  ^  ou  de 
neceffitez ,  ne  faudra  que  bîQA^ 
nourrir  la  malade, luy  ofter  CoucW 
inquiétudes  d’efprit,iuy  ordonner 
lerepos,  luy  faire  fréquenter  des 
compagnies  joyeufes  &  honne- 
Ites.  Si  c’eft  l’Hymen  qui  en  e/l 
ia  caufe,  il  le  faudra  ouvrir,  ain/ï 
que  je  l  enfeigne  dans  mon  Abre- 
ge  des  Operations  de  la  main.  Si  c’e/l 

d  vne  molle  faudra  obferver  ain/i 
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que  je  l’ay  enfeignë  cy-  devant.  Si 
c’eft  d’vne  fuperfluitë  de  chair, 
qui  foit  à  l’vterus,  faudra  Ja  faire 
confommer  avec  de  \ Alun  brujlé 
fur  Je  mal,  &  non  autre  part, con¬ 
tinuant  jufques  à  parfaite  gueri- 
fon.  Et  h  c’efl:  par  flux  de  ventre 
DU  flux  hemorroidal ,  ou  flux  de 
fang  par  le  nez,  ou  vomiflemens 
continuels,  faudra  en  arrefter  le 
cours,  comme  auflî  fl  c’efl:  par  fre¬ 
quentes  fàignëes.puis  corroborer 
Ja  malade,  ôc  fi  Ja  fuffbcatioh  de 
Matrice  attaque  vne  femme  en- 
ceinte,il  ne  faudra  que  mettre  dans 
fa-  Vulve  trois  ou  quatre  grains 
de  civette^  &  ne  Juy  faire  rien  au. 
tre  chofe  pour  Jes  accidens  qui  en 
pourroient  furuenir. 

Pour  la  Liturgie^  faut  donner  au 
maJade  vn  Javement  compofë  de 
Ja  forte,  Prene^  feUilles  de  Centau¬ 
rée  ,  de  Laurier ,  de  Bethoîne  ,  de. 

de  Rhu'è,  de  Sauge ,  é' de 
BaJîliCj  de  çhaçun  vne^oigmeyPojil- 
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;pe  4e  Coloquinte  vne  dragme^  AgA^ 
rie ,  femences  d'Anis^  de  Venouilie 
Cumin  (df  de  Rhué  de  chacun  deux 
dragmes^  Fleurs  deCamomiUe^  de  Mi?. 
lilot^  de  Stechas  ^  à'  Mieble  de  cha- 
cun  'Une  poignée  ,  puis  faire  le  tout 
hoülir  dans  fuffifante  quantité  d'eau 
pour  vnlavementy  ^  dijfoudre  dans 
la  coulaturedela  JBenedicie  laxativcy 
^  de  r hüille  d'Aneth  de  chacun  deux 
onces,  é'  'vne  dragme  de  fel  Gemme, 
&  reïterer  ce  lavement  tous  les 
jours,  la  Pillülle  Royalîe  eft  auffi 
trés-neceffaire  pour  purger,  &  lî 
le  malade  eft  abondant  en  fang 
fautluy  en  tirer  de  la  veine  Ce. 
phaliquej  mais  s’il  n’en  a  point* 
trop,  il  fe  faudra  bien  garder  de  le 
faigner,  le  tirement  dn  poil  tant  de 
la  te  fie-,  de  la  barbe,  que  des  parties 
honteufes  efl  necefiaire  pour  erapef- 
clîèr  le  dormir,  &  faire  revenir 
les  efpritSjôc  luy  mettre  des  chofes 
amer  dans  la  bouche,  6c  des  pou¬ 
dres  dans  le  nez  pour  lefaire.efter- 
nuer, 
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nuer,  comme  auffi  des  veiîîcatai. 
res ,  tant  fur  les  bras ,  épaules, 
qu’au  dedans  des  cuiffes  ,  faire 
grand  bruic  dans  la  chambre, 
quant  à  la  Catafhore^  &  à  la  Ca- 
talepjte ,  il  faut  faire  les  mefhles. 
remedes. 

Pour  l'Apoplexie^  fi  le  rhalade 
à  la  face  rouge  &  rubiconde ,  il 
luy  faudra  ouvrir  les  veines  lugu- 
laires,  ou  les  Cephaliquesj  mais 
s’il  a  la  face  blefme,  il  ne  faudra 
pas  luy  ^irer  de  fang ,  s’il  eft  re¬ 
plet  faudra  luy  faire  prendre 
onces  de  vid  Emet ique\  fi  faire  fs 
peut,  ou  vn  verre  d'vrine  du  mefme 
[exe y  dans  quoy  y  aura  fondu-  deux 
cuillerées  de  felcommun^^fid  de  l’ex¬ 
citer  à  vomir ,  les  remedes  fer- 
vant  àla  Leîargîe  y  font  auiS  trés- 
falutaires. 

Pour  la  Paraplégie ,  qui  efi:  cette 
Paralyfie  particulière  de  quelque 
partie ,  &  pour  la  Paralyfie  vni-^, 
verfeüe.  Faut  premièrement  don- 
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ner  au  malade  vn  lauement^  puis  le 
lendemain  vn  forte  medecine  félon 
fa  force, &  s’il  eft  fanguin  le fai^dya 
faigner  des  deux  veines  Céphaliques^ 
principallement  quand  la  Para, 
lyfie  provient  d’vne  humeur  fan- 
guine ,  ou  par  quelque  coup  ou 
cheute ,  puis  luy  faudra  donner 
quatre  matins  à  jeun  de  ce  qui 
Prenez^eaux  de  S  auge  ^d' lue 
mufquée^de  Brimerver  &  de  Melijfey 
de  chacune  quatre  onces ,  dans  quoy 
fera  dijfout  des fyrops  de  Melijfe  ^  de 
St  échos  ,  de  Jujubes  ^  de  Calamen^ 
?e,  de  chacun  quatre  onces  ^  ce  qui  fer  a 
pour  quatre  dorps^  fc  vous  frotterez 
la  partie  affligée  auec  ce  quifen- 
fuit.  Prenez^  ?P‘^lMd'Oye^  huilles  de 
de  Carnomillei  de  Sauge ,  de  Laurier 
^  de  Lys  ^autant  de  l'vne  que  de  l'au¬ 
tre  ^  avec  vnpeu  à' Efprit  de  vin, 
ayant  auparavant  frotté  la  partie 
affligé  d’vn  linge  chaud  ,  afîîn 
d’ouvrir  les  pors,  continuant,  Si 
illettré  fur  la  telle  des  poudres  de 
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Caîamente ,  d' Iris  de  Florence  ,  de 
l^him^  de  Calamm  aromatique  ,\qs 
bains  des  Bourbons  y  font  tres-bons, 
comme  aufli  \t  liBdu  marc  du  vin,, 
6c  le  bain  du  vin  mefme  pendant 
l’Automne,  6c  non  en  autre  fai- 
fon.  La  tiüulle  Reyalle  eft  fort 
falutaire  pour  faire  éuacuer  les 
humeurs pituiteufes  ou  mélanco¬ 
lique,  qui  caufe  le  plus  fouvent 
cette  maladie,  tels  remedesfont 
auili  trés-falutaires  yourle  tremble¬ 
ment  de  membre. 

■  Pour  les  cenvulfions  faut  donner 
au  malade  vn  lavement  commun, 
puis  le-faignerd’vne  des  veines  du 
col  ou  de  la  céphalique  ,  de  l’au¬ 
tre  collé  de  la  convulfionj  mais  fi 
la  convulfion  eft  generalle ,  il  ne 
faudra  point  faigner,  quoy  qu’i- 
gnoramment  plufîeurs  ne  lailTenc- 
de  faire  faigner  fans  auoir  égard 
aux  accidens  que  la  faignée  caule 
ea  ce  rencontre  j  c’eft  pourquoy 
il  faudra  fe  contenter  de  luy  don- 
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ner  vn  lavemenc ,  comme  je  l’av  ' 
Cfcric  en  i'micle  de  la  Letarm.i 
Il  ia  convuifîon  vienc  de  repleélion 
de  fang  lors  que  le  malade  fera  re¬ 
venu  le  faudra  fàigner,lî  elle  vient  I 
d’abondâce  d’humeurs  il  le  faudra 
purger  fbuvent  avec  la  PiUullt  i 
PoyaUe ,  ou  raefme  auec  quelque  il 
Emetique,  Si  c’eft  des  vices  de  la  i 
Matrice  on  y  remédiera  comme  j 
je  l’ay  enfeigné  cy-deuanc.  Si  la  1 
convuifîon  vient  d’émoragie  de 
lang  ou  vomiffement,  ou  trop 
grande  euacuation  du  ventre, 
après  les  auoir  arrefté  il  faudra 
corrober  le  malade  par  bonne 
nourriture  :  mais  fî  elles  viennent 
par  la  froideur  des  humeurs  ou  de 
bail  ’ 


bain  froid  ,  ou  de  Pair,  faudra  fe 
leruir  des  poudres  Sc  ondions, 
comme  à  la  paralyfîe,  &fiiacon- 
vuJfîon  vient  deplayes  oumorfu. 
res,  de  belles  veneneufes,  ou  de 
piqueures ,  l’Operateur  ou  Chi¬ 
rurgien  expert  la  guérira  par  fo- 
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peradon  de  la  main  ^  le  curieux 
peut  voir  mon  Abrep  des  Opera¬ 
tions  fur  ce  fujet. 

Pour  l'Epialte  ne  faut  qu’eftre 
fobre,  8c  ceux  qui  ne  le  peuvent 
eftre  ne  doivent  que  fe  purger 
fouvenc,  tant  par  lavemens  que 
Médecines,' 

Pour  lesDeffuxions  il  faut  con- 
noiftre  furquoy  ellesjfe  jettent  Sc 
leur  naturejcar  il  y  en  a  de  froides 
&  de  chaudes  efqucls  il  faut  diffé¬ 
rends  remedes ,  puis  les  arrefter, 
comme  fi  c’eft  fur  les  yeux,  Se 
qu’elles  foient  chaudes ,  caufanc 

V  ExophthàynieX  Ecpiefmc^^inchife^ 

V  Anthracojte,  Y Empifeme ,  la  Scle- 
ridjte^  la  Spforophthaimie ,  la  JTe- 
raphthalmie^  la  Sclerophth^itnie ,  la 
Chemofie,\2i.Ptilofie,  la  Trachome^ 
la  Sycojte,  la  Tekfle^  VEpmafiema- 
ophde  Poriajiey  YOphthalmiCy, 
k  TaraxiCy  la  phimofie^Qs  PhlyBe- 
mes ,  k  Pyojm  opfAhdmittm  ,  k 
Peùbrode^V Epissf[ïie' ,  Sc  for  hQ- 

Ppiij. 
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reille,  l’Ofalgie^  Anmapt'mene^ 
les  Parotides.  Au  nez,  l'Emoragiey. 
à  la  Langue  la  Batrachos,  les  fI 
eeres,  à  la  Luette ,  la  Pilafire.,  la. 
Àejiniere y^sxss.  Amigdales ,  ŸsAn- 
tiade  &  la  Parefteme.^  faudira  faire  , 
les  melÎTies  remedes  àla  telle  que 
ie  l’ay  enfeigné  aux  de  k 

douîearde  teffie  caufèe  d^Imemperie 
chaude  .,  de  plénitude  dé  fangbiàle  ■ 
fecherejfe,^  faudra  laver  les  Yeux  | 
<de  l’eau  compofé  de  la  forte.  Pre~ 
neat^  eaux  de  lombarde ,  de  Lentille 
d'eau-,  de  Chelidoine ,  d’ Eufraife,  de 
Solarium  ^  de  Framboijier ,  autant 
de.  l'vne  que  de  l'autre  é"  le  fiir 
mant  que  de  fe  mettre  au  li3\  faut 
mettre  fur  les  Yeux  vne  comprejfe  j 
trempée  de  cette  eau,  continuant  ! 
kifque  à  parfaite  guerifon. 

Pour  l'Oltalgie  y  Animaptomene  - 

Parotides,  on  faignera  le  mala¬ 
de  du  collé  douléureux,  de  la 
’Keiîie  CepLalïque  ou  Médiane, 
«ettredanxI^Omlk  malade 
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rompofîtion  fuivance.  JPrenet^ 

'  HuiHe- Ko fatrde  Nénuphar^  é'fitci 
de  ’^Untin  é*  de  M or  elle  ^  autant 
de  l’vn'  que  de  l'autre^  que  hatterez^ 
enfemhle  \  &  fî  l’inflamation  eft 
grande  ,  de  la  douleur  pareille¬ 
ment,  voua  prendrezpvn  hlanc  d'œuf 
^  vne  cuillerée  dl'huitte  de  lufquia- 
me^  ^  autant  d'huille  Ko  fat  que  but¬ 
terez  bien ,  puis  l'ayant  efiendu  fùr 
des  Efloups  Rappliquerez  fur  l'oreil¬ 
le  malade,  continuant  jufq^ues  k 
parfaite  guerifon., 

VoxxtV  Emoragie  de  qui  vient 
par  le  nez  vne  petite  faignée  du- 
bras  du  cofté  que  le  fang  fort,  eli 
bonne, puis  mettre  fur  le  front  vn 
lîn^e  trempé  en  eau  bien  froide  ,  de 
dans  la  narine  d’où-  fort  ce  fang: 
faut  l’elloupet  avec  de  la.  totllu- 
d'araignée. 

Pour  Id'  JBamcos  &  vlctres  d/e  la 
' Marque  les  purgations  rafraifcliÆ- 
fentes,  font  fort  felutaires,&  que»-, 
faigaeef  fdoa  le  temperani- 
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ment  du  malade,  lequel  fe  doit  la.  I 
ver  fauvenc  la  Langue  âvecdufuc 

de  Pourpier^ 

Pour  ia  Pilafire^  Rejiniere,  Antia- 
de  dpP^rafieme^nvit  lafcher  le  ven. 
tre  au  malade  par  vn  lauementfor' 
&  réfrigérant le  faignerdela 
veine  Cepliilique,  tirant  du  fang 
en  fuffifànte  quantité  fuiuant  fes 
forces,  comme  auiîî  des  veines  de  | 
deflbusla  Langue»  puis  appliquer 
des  ventou/ès  fur  les  omoplates,  ^ 
&  iuy  donner  de  temps  en  temps  j 
duSyropde  Meures,  ^diifucde  | 
prunes  aigres,  cuittes,  5c  qu'il  fe  ! 
gargarilîè  fouvent  avec  du  ver.  ' 
jus.  i 

Si  la  Defîuxion  efl:  froide,  eau-  | 
■fànt  aux  yeuxle  Ophthal- 

la  Myopiafe  ^  f  Amblyopie^, 
PHyperofe,  la  V arorafie  f  Anopfiey 
i^Epipbrore ,  V Atonie ,  la  Farafy/e, 

I  Orgeoïet^  la  Dilatation  de  la  Vrn^ 
les  Cataractes^  la  Symptofè^ 

«  Qoutte  Seretîe  ^  à  l’Oreille  te 
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BroüiJJement  y  fouràitèy  au  Nez  ia 
Corixe  Sc  la  Morve ,  faut  faire  les 
mefines  remedes  qu’à  la  douleur 
de  telle,  caufée  de  froideur  & 
d’humidité,  &  pour  les  yeux  faut 
mettre  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  avec  vne  plume  de  ce  qui 
s’enfuir,  V renez^deux  onces  d' eau  de 
JFenoüily  autant  £  eau  RofCy  que 
metterezdàns  vne  fiolle  de  verre  ,  y 
adjoufiant  demie  once  d' AÏeye  ,  & 
pour  les  broüiffemês  &fourditez, 
jfi  cen’efl:  qu’elles  viennent  d’or¬ 
dures,  ou  de  poiIs,ou  excroiflTance 
de  chair  qui  foie  dans  l’oreille, 
vous  mettrez  dedans  va  feu  de 
cottpn  trempé  enhuille  de  Laurier  y  & 
en  frotterez  pareillement  tout  au 
tour  derrière  les  oreilles,  y  met¬ 
tant  vn  linge  chaud  par  delTus,  6c 
pour  la  Corize  le  malade  tiendra 
dans  fa  bouche  des  drogues  muf- 
quèes ,  fe  mettra  dans  les  narines 
de  Vhuille  Mardin^  6c  boira  tom  H 
matins  vn  verre  de  bon  vin,. 
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Pour  les  creùajfes  qui  viennent  aux 
leyres  é'  Autres  parties ^  ne  faut  que 
Pé  les  frotter  avec  de  la  nomade 
/impie. 

P our  les  douleurs  de  dents^  lî  elles 
viennent  de  caufes  chaudes  vous 
faignerez  le  malade  de  la  veine 
Cephaiique  ducofté  douloureux, 
&  luy  donnerez  des  lavemens  ra. 
fraifchiflans  J  mais  fi  la  douleur 
vient  de  caufes  froides,  il  faudra 
mettre  fur  fa  tefte  vn  coufinet, 
comme  à  la  douleur  de  tefte,  cau- 
fêe  d’humeurs  froides, puis  le  pur¬ 
ger  avec  la  PiHuHe Royalîe^bi.  pour 
en  appàifer  promptement  la  dou¬ 
leur  ,  faudra  faire  amortir  fur  vne 
fejle  chaude  vne  bonne  poignée  de 
fange  enroufee  avec  de  bon  vinaigre^ 
&  la  mettre  le  plus  chaudement 
que  faire  fe  pourra  fur  la  joue  du 
côfté  malade,  &  renouveller  de 
fix  heures  en  fîx  heures. 

Pour  l' Emoüeure^  fi  elle  vient 
de  chaleur  ou  fecherelTe  le  raala- 
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|de  boira  tom  les  fotrs  in  fe  mettant 
au  Uci’vu  grand  ver  d‘ eau  froide^  & 
ü  elle  vient  de  froideur  ou  d’hu. 
midicé,  il  prendra  tous  les  foin  en  fe 
rnetiant  au  liB.,  le  matin  à  jeun, 
vue  cuillerée  d'huiüe  à' amande  dou¬ 
ce,  Urée  fans  feu,  ^  de  la  plus  nou¬ 
velle  avecvne  bonne  pincée'àe  fucre 
oucajlonade,  continuant jufques  à 
fjarfaite  guerifon. 

Pour  les  Squinacies  faut  d’abord 
faigner  le  malade  déjà  veine  Cé¬ 
phalique,  puis  luy  donner  vn  bon 
lauement,  &  enfuite  le  reflaigner 
de  l’autre  bras,  le  jugement  d’vn 
expert  Chirurgien  ou  Operateur 
y  eft  fort  neceflaire. 

Four  faire  perdre  le  laiB  ,  ^ 
pour  le  poil  injlamations  des  ma¬ 
melles,  faut  mettre  de  la  Ciguë 
amortie  fur  vne  pejle  chaude  fur  les 
mamelles  affligé  es, on  à  faute  on  y 
mettra  du  Cerfeüil,o\x  l'on  les  frot¬ 
tera  avec  de  l'huiUe  de  Pavot ,  met¬ 
tant  par  dejfus  de  la  fila  fe  de  lin, 
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Cr  vne  feuille  de  papier  bromüar. 

Pour  \es  ff^a/adiej  des  Poulmons^ 
IaToux  ^  difficulté  de  retirer fzxtX, 
prendre  'vne  cuillerée  de  Syrop  de 
Miel^  avec  aucantde  jus  de  Reghjfe 
tous  les  foirs  en  fe  couchant^  les  matins 
djeun.,  ^  après  chatpue  repas  comi- 
nuant. 

Pour  les  nanfees  df  vomifemens, 
ceux  qui  font  fujecs  fur  mer  avant 
que  de  s’embarquer  doivent  peu 
manger,  6c  en  entrant  dans  levait 
ka.u  prendre  vn  verre  de  l'eau  de  U  ! 
Mer y  le  Syrop  de  coing  &c  le  Cotignae  j 
/  font  très  bons  mais  il  fautpren- 
dre  des  lauemens  de  crainte  de  de- 
uenir  conftipé,  ces  remedes  font 
pareillement  bons  pour  les  flux 
de  ventre  5  mifls  il  ne  faut  pas 
prendre  de  lavemens,  6c  pour  la 
Byjfenterie  6c  Lyenlerie ,  faut  que 
le  malade^  mange  de  bons  potages 
mitonnez^  Q'  bien  gras^  dans  le  [quels  j 
on  mettra  vne  pincée  de  graine  d' Ar¬ 
gentine^  dt  qu'il  ne  boive  que  de  l’eau.  1 
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^ferèe^  appliquer  fur  fort  nombril 

^vne  bonne  poignée  de  toi  lie  d'araignée 
trempée  dans  du  vinaigre^  que  lâif- 
ferez  rrois  jours,  &  fi  le  flux  per^ 
fifte  on  réitéra. 

V o\xï  V Jndigeflion  y  fi  elle  vient 
d’avoir  trop  beu  ou  mange ,  il 
faudra  vfer  d’abftinence,  fi  c’efi: 
faute  de  n’auoirpas  repofë,  il  fau¬ 
dra  tacher  de  dormir,  fi'c’eflpar 
quelque  mauvaife  qualité  de  vian¬ 
des  que  l’on  aura  prifes,  il  faudra 
tafeher  de  vomir,  fi  c’eftpar  froi¬ 
deur  d’Eftomàçh,  il  faudra  boi-; 
re  de  bon  vin  vieux  aux  repas, 
puis  tenir  fur  l’Eftomach  vne 
peau  de  Lièvre  bien  chaude,  &  le 
îbiren  fe  couchant  faudra  le  froU, 
ter  des  Imilles  de  Mufcadcy  de  Mente 
0“  d' Ah  finie  y  autant  de  l' vne  que  de 
l'autresW  faudra  auffi  que  le  malade 
boive  vn  petit  verre  de  vin  d’Ef- 
pagne,  &  autant  le  matin  à  jeun. 
Si  c’efl:  de  chaleur  il  faudra  luy 
faire  prendre,  des  lavemens  d’O, 
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xicrac,  &  luy  en  faire  boire  pareil. 
Jement  vn  verre  le  matin  à  jeun 
&  le  foir  en  fe  couchant,  fi  c’eft 
d’abondance  d’humeurs  faudra  fè 
fervir  de  la  PîUulîe  Roy  aile  pour 
les  faire  évacuer. 

Pour  le  Hocijuet^  s’il  vient  d’a. 
voir  trop  beu,  il  faut  manger,  s’il 
vient  d’avoir  trop  mangé  il  fiujc 
boire  ,  s’il  vient  d’avoir  jeûné  il 
faut  manger,  s’il  vient  d’inflama- 
tion  foit  du  cerveau,  du  Foye,  de 
l’Efiomach,  ou  autres  parties, fau* 
dra  les  rafraifchir. 

Pour  l’ a f  petit  perdu^  fi  c’efi  d’a. 
voir  trop  mangé, faut  faire  dietie, 
fi  c’eft  par  abondance  d’humeurs 
faudra  avoir  recours  aux  fortes 
purgations  &  a  des  lavemens,  fi 
e’eft  d’abondance  de  pituite  fau¬ 
dra  que  le  malade  mange  des 
viandes  lalées  avec  du  vinaigre  ou 
de  la  mouftarde,  ou  du  verjus,  fi 
c’efi:  d’inflamation  d’Efiomachil 
faudra  vfer  de  rafraifchilTemens, 
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tant  au  manger  qu’à  la  boiflron,&: 
donner  des  lavemens  d’Oxicrar, 
fl  c’eft  de  longueur  de  maladie  ou 
perce  de  fang,  il  faudra  corrobo¬ 
rer  le  malade  par  bons  alimens 
/liiuanc  fou  appétit,  luy  en  don¬ 
nant  peu  &  fouuent. 

Pour  la  Faim  canine^  Bolimie.^ 
faut  donner  au  malade  des  lave¬ 
mens  acres,  luy  faire  prendre  for¬ 
ce  boüillons  gras ,  luy  donner  à 
manger  des  viandes  graffes,  com¬ 
me  bon  bœuf  mouton,  ôc  du 
lard,  que  là  boiffon  foie  de  bon 
vin  ,  les  viandes  fucrées  luy  font 
pareillement  bonnes ,  il  le  faut 
faire  vomir  après  le  repas  par  rne- 
dicamens  purgatifs,  êc  luy  frotter 
l' Efioraach  ^  le  Ventre  avec  les 
huiUes  cf  Abjynte ,  de  Mufeade^  é* 
de  Menthe, 

Pour  le  Choiera  Morhus  ^  lei  Co¬ 
liques  ^  iliaque  yaflîon^  faudrja 
donner  au  malade  des  lavemens 
compofçz  de  la  forte  ,  Prenex 

03  U 
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Orge  V ne  poignée ,  Semences  de  Lin 
^  de  Venugrec  de  chacune  ^neonce^ 
feuilles  de  ^^auveSy  de  Guimattues^ 
de  yiodettes^  é“  de  Camomille  de  cha- 
tun  vne  poignée^  que  ferez^  houhr  en 
eau  commune  y  puis  mettre  dans  la 
eoulature  huilles  d'amande  douces  é' 
lRofat,  de  chacun  trois  onces,  é'  % 
donner  a  prendre  par  la  bouche  vne 
grande  éculée  d’eau  tiede,  reïceranc 
fouvenc  les  mefmes  remedes,  puis 
frotter  le  ventre  avec  vn  linge  chaude 
é‘  en  fuite  avec  des  haiâes  de  Mnf 
tade,  d'Abfymhe  (f  de  Menthe,  â 
les  laveniens  font  ennuyeux  au 
malade  ,  on  Jny  pourra  donner 
quelques  fuppolîtaires. 

J^our  les  Intempéries  du  Foye  é' 
de  la  Ratte,  il  elles  viennent,  de 
■chaleur  ,,  les  alimens  du  malade 
doivent  cftre  rafraifchilTans ,  fon 
manger  eilanc  de  bons  potages  où  il  ! 
y  ait  des  lailiuës,  du  pourpier,  delà  j 
chicorée,  des  concombres,  êc.  fbuvent  j 
<iela  faiade,  les  fruits  creus  &:  ai* 
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grès  font  suffi  très  bons,  faboif, 
fon,,doit  èftre  dé  bonne  eau  de 
fontaine  ou  de  riuieire,  dans  quoy 
on  mettra  quelques  gouttes  de 
vinaigre.  Pour  linflaraation  du 
Foye  tels  remedes  Ibnt  bons,  fi 
au  contraire  elles  viennent  de 
froideur  ,  faudra  que  le  malade 
boiv-e  de  bon  vin  à  fes  repas,  fie 
faut  mettre  dam  fin  fotags  force 
faugCy  farriette  ^  ferjîl ,  &  fi^^  fi ^ 
viandes  de  la  JUufcade^  de  la  Canellfy 
du  Poivre.,  du  Cièux,duGir&0s  ^ 
du  Gingembre.  Si  elles  viennent 
de  fechereffe  pour  fhurire<iler,yv<a' 
dra  luy  faire  f  rendre  îotis  les  matins 
vn  bon  boüillon  au  laiEi,  &  à 
difnè,  auffi  la  viande  de  porc,  le 
veau  ,  les  œufs,  le  heure,  lorge 
monde  font  très  bon?  pour  man- 
çer,  pour  boire,  du  vin  baptile, 
Zl  le  bain  d’eau  tiede  efi  très  bon. 
Par  vne  vertu  particulière  vue 
dragme  du  foye  d’Oye,  de  Loup, 
«U  de  Paffereaux  en  poudre,  pnle 
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€n  vin  blanc  cft  vn  iîngulierre. 
tnede  pour  toutes  maladies  du 
Poye. 

P our  les Hyâropijîes^ïmx.  donner 
fbuvent  au  malade  des  lavemens 
compofez  de  la  Coxte.Prene^fiüiU 
les  de  Bette^  de  Mercurialle^  ^  àe 
pied  d'oyfeau^  fieurs  de  Genette^  il. 
ve  mufyaée,  é'  de  Camomille  ,  àe 
chacun  deux  paignées^  ejue  ferez,  bou- 
lir  en  fuffiftnte  quantité  d'eau  „  puk 
mettre  dans  la  coulature  quatre  onces 
de  miely  &  reïterer  fou  venr  tels  la. 
■yemens,  Ÿvrine  feule prîfe  en  clifte- 
-re  efi  aufjî  trésfaltttairey  &  la  pur¬ 
gation  de  la  Pillulle  Royalle ,  ou 
i>ieB,  Prene;!ivxe  dragme  de  trochif 
que  d  yigariCy  demie  dragme  iElec- 
tuaire  de  Rhtibarhey  ^  deux  onces  de 
Diaphenix  ,  puis  di foudre  le  tout 
dans  fx  once  s  d*‘eau  de  chicorée  y  réi¬ 
térant  de  deux  jours  Tvn ,  &  le 
Hïatin  à  jeun,  &  le  foir  en  le  cou¬ 
chant  il  prendra  vne  cuillerée  i 
®ouche  du  Syrop  qui fe fait  delà 
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î‘  ^  forte,  P>-fene7:^  deux  Hures  de  racine 
dï  ■  de  Campane^  laquelle  [oit  bien  net- 
I  I  toyèe  ^  coupée  par  petits  morceaux., 
ICI  '  que  metterex^  dans  deux  pintes  d’eau, 
Bi  vne  de  vm  blanc,  firei^  bmltr 
4j  à  l^  cenfommation  de  la  moi- 

^  ■  trè,  puis  vous  battenst^  dans  vn  mor- 
{.  tier  les  racines,  df  l^^  remettrez^dans 
h,  Le  mefme  vaiffeau  ou  vn  autre, y  ad~ 
f.  jouftant  vne  Hure  de  fucre fin,  puis 
»  faire  le  tout  reboulir  encor  jufques  à  la 
I  eonfommation  de  la  moitié-,  ce  qui 
doiceftreleSyrop. 

Pour  les  laumfes  faite  vne  mé¬ 
decine  compofée  de  la  forte,  pre- 
nezjeùilles  de  IsTenuphar ,  de  Pour¬ 
pier,  LaiBdé  de  Violettes, Bourrache, 
Buglofe  de  chacun  demie  poignée 
des  quatre  femences  froides ,  de  cha- 
cun  vne.dragme,Senè  demie  once,  Ru- 
harbe,  Canelle  éf  Santal  eitrin  de 
chacun  demie  dragme ,  puis  ferex^  le 

tout  boulir  dans  fiiiveri  d’eau  cimme 

'  jttfques  a  la  eonfômation  de  la  moitié 
dh  mettrezdans la coulature  deuxon-. 
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cesde  Syrop  de  Rofes,  quatre  on. 

ces  de  ^oelle  de  caffe  ,  ce  qui  fera 
pour  deux  médecines  aux  deli: 
Çats,  &  pour  vneaux  robuftes.  Si 

e  malade  a  ia  fièvre,  acqu-iUit 

mai  a  vn  coilè,  il  le  faudra  faréner 
du  bras  du  mefme  codé,  nuisV 
^^^f^Jiilîes  deX  helidoine^  ds  Mau* 
"Vf Si  de  Parktatreide petite  Centau- 
de  Camomide  &  de  Melilot  de 
chacun  vnepoiqnèei  faire  bien  le  tout. 

tt  ir  en femble  ,  puis  vous  trempere* 
Y  drap  dds  la  decolfieriiémettez  hs 
herbes  au  tour  du  malade.é'  l’enve- 
eperez,  du  drap  le  couvrant  bien  afn 
^  Je  faire  faeVi  faifanc  cela  par 
troisjours  de  fuite,  puis  Juy  don- 
ner  du  repos  deux  jours,  &  J  uy  rcï- 
tfrer  Jes.mefmes  reraedes,iefquels. 
ionctres  F ièvr^ tier¬ 

ces  ^  doubles  tierces. 

Pour  les  maladies  des  Reins  ^  de 
ht  PeJPci  comme  Mefhritki  Cal- 
cmSiByfrme,  Ifchuriei  VlcereSiAb-. 
ces  ^  Oiftrufîions.  Quan c  à  la  Ns*  ■ 
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^hritie^  ne  faut  point  donner  de 
divritics  au  malade^à  caufe  qu'ils 
augmcnteroient  la  mordacitéaux 
vrines;  mais  d’vn  abord  faigner  de 
la  veine  Maleole  du  pied  du  coftd 
douloureux,  puis  luy  donner  des 
lavemens  corapofez  de  la  forte, 
Preîies,  des  quatre  femences  froides 
major  de  chacune  demie  once^  des  rai- 
faim  fecs  é'  des  prunes,  de  chacun 
huiB  poignées  ,  feüiSes  de  Mauves, 
de  Gnmauues  ^  de  f^iodettes  de 
chacun  deux  poignées,  faites  le  t<mî 
hoülir ,  fnette^dans  la  coulatufe 
deux  onces  d’huide  de  Camomille, 
fautant  de  Miel  Violât.,  puis  frot¬ 
té  la  partie  douloureufe  avec  fut 
de  Plantin ,  h  utile  de  Sclanum  é- 
Rofat  autant  de  l'vne  que  de  l’autre-, 
Sc  apres  avoir  reïteré  pendant 
huicT:  ou  dix  jours  les  mefmes  re- 
medes,fîron  ne  void  point  d’amâ- 
dement.,  ôc  que  la  Fièvre  perfu 
fte,6c  qu’il  furviennent  rétention 
d’vrine,  alors  on  donnera  aania. 
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iade  de  Ve  au  de  Cakmcnihe.de  Peu 
Jl.de  Pjulot,  oui' Origan,  ej  ut  font 
Jimples  d  tunttcs.  Si  Ton  a  Calcul 

on  aajouftera  dans  les  Javemens’ 

demteoncede  Terbertüne,  &les 
■Medectnalcs,  Alumineufes  ,  ^ 
phurees  Vont  pareillement  bonnes 
a  boire,  comme  anffi  la  decoBton 
de  Salce  pareille,  déraciné  de  Chi¬ 
ne,  du  bois  mpfretic,  Sc  le  fret- 
^  d'Efcorpion  au  pe. 
nu,  &  les  mcûnes  remedes  fcruenc 
a  la  ppjurte,  Ifchurie,  aux  j^keres 

caufée  de 

refroidiiTemencdes  natures;  tant 
delbommequedelafemme,qui 

fait  que  I  on  n’a  point  d’enfant 
pour  ay  aider  afin  d’auoir  lignée* 

Satinai  dexere,  , 

^J^fdeGtroffie,Canelle,Pifiacheé^ 

*  fW  vn,dralme,fum 
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fin  vne  once^  le  tout  efiant  mis  enfou^ 
dre.,  la  femme  qui  defire  de  conceuoir 
en  doit  prendre  tous  les  matins 
foirs  vne  îragme  dans  le  ternes  quel¬ 
le  a  [es  purgations^  lors  qu  elles 
luy  font  paffèe  fitut  avant  que  de  fie 
mettre  au  UB  qu  elle  reçoive  vn  far^ 
fum  parlebasd’ Ambre  jaune  en  pou¬ 
dre^  0*  que  fon  mary  fe  frotte  le  Ba- 
lanus  avec  de  la  Civette^  puis  qu’ils 
fe  conjoignent  enfemble. 

Pour  la  Chaudcpfie  Gonnorle 
é-fluxMuîierbe  aux  femmes, ceux 
qui  font  affligez  de  ces  accidens 
doiuenc  s’abflenir  du  coït,  atten¬ 
du  qu’il  fait  augmenter  le  ma|, 
faut  boire  de  la  Ptifanne  compo- 
fée  à'Orge^  de  Rcghfie,  é'  de  Pru¬ 
neaux  doux ,  les  potages  au  laid: 
auec  du  fucre  font  très- bons,  le 
vin  ôc  les  alimens  aigres  &  falez 
font  contraires,  les. purgations  doi¬ 
vent  eftre  de  Manne  é"  Syrop  Vio^ 
lat^  diffous  en  eau  des  quatre  femen- 
ces  froides ,  les  dyfteres  refrege. 


45^  Le  ITataraltfie  'j 

racifs  font  bons,  &  dans  Je  corn, 
raencemenc  il  n’eft  pas  mauvais 
de  Jaigner  le  malade  des  veines 
BaJîIjques  ou  Mediannes,  il  fera 
bon  de  prendre  demie  once  âe  Ter- 
bentine  de  VeniféfArln  bouchey&ïin 
de  nettoyer  les  vaiffeaux  Iperma- 
tiques  &  les  Vretaires,  ôc  fe  ferin- 
gaer avec  eaux  Rofe  ^  de  PUntin^ 
autant  de  l'vne  que  de  l’autre ,  dans 
q^ioy  il  y  aura  vn  peu  de  racine  d!  Ar 
rifioloche  ^  continuant  jufques  à 
parfaite  guerifon,  fe  purgeant  de 
deux  ou  trois  jours  l’vn. 

Peur  la  cheute  dn  Boyau  Culier^ 
prenez^! adanum,  Canelle yioix  Muf- 
cade^  Galange^  Mirrhe  ^  de  chacun 
vne  once^  ^  eflant  le  tout  en  foudre 
vous  le  meflerez^  avec  deux  onces  de 
Terbentine  ,  fuis  en  mettrez^  vn  feu 
dans.  vn  rechaud auec  du  feu  é-  en  re- 
çeuerez^le  parfum  par  bas. 

.  P- ourle  s  Hémorroïdes  internes^  Si 
Je  malade  efl  languin  ,  Je  faudra  ! 
faigner  de  la  .veine  MaJeolleSd.i^'j 
faire 
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faire  prendre  trois  ou  quatre  onces  de 
moelle  de  Café  puis  appliquer  fur 
les  lieuxdouloureux  vn  cataplafme 
compofé  de  pain  blanc  ,  de  jauna 
d’œpfi  é'delaifl.  SilesHemorroi'des 
externes  fluent  trop  ^  l’on  n’a  qu’à 
'mettre  défis  de  la  toi  lie  d’y^rat',- 
I  gnée.  Si  les  Hémorroïdes  fluent 
par  interual  de  temps  fervant  à 
la  fanré  du  corps,  il  faudra  bien 
fe  garder  d’en  arrefter  le  cours. 

^our  les  JPifiuües  é"  Ragades  tant 
du  fondement  delà  JldatricCf  que 
d’autres  parties ,  ne  faut  que  les 
frctter  de  la  Pomade  quifert  k  la 
petite  verole  ^  à  la  brujlufe. 

Pour  les  Gouttes celles  qui  font 
fanguinefaut  tirer  dufang  du  mala¬ 
de  en  petite  quantité  du  cofié  doulou-, 
reux  mais  non  au  mefme  membre^ 
mais  à  l’opofitC}  comme  fî  le  pied 
ou  le  genoüil  font  douloureux, 
on  faignera  du  bras  du  mefme 
cofté,  fî  la  main  ou  le  bras  eft  af. 
fligéonfeignera  du  pied,nQn  feuj 
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lement  vne  fois,  mais  deux.  Si  les 
•  ^ojttles  font  billieufes  faudra  taf. 
cher  de  faire  vomir  le  malade.  Si 
les  Gmttfis font pilmteufes^û faudra 
tirer  vn  peu  deJang  au  malade, & 
luy.  donner  vne  bonne  niedecine 
pour  fifre  éuâcuation  de  la  pitui- 
te,  tant  par  haut  que  par  bas.  Et 
fl.  les  Gouttes  font  caufëes  d'hu- 
me&n  mélancoliques  ,  ne  faudra 
point  làîgner, .mais  purger,  tant 
par  lauemens  que  Medecine,  & 

Roy  a  Me  ^  aces  maladies 
e^  tr.és-filutaire,  ayant  cette  ver- 
tiîide  purifler  le  làng  ,  purger  la 
bille,  la  pituite  &  la  mélancolie- 
t^  que  pay  fouvent  expérimenté. 
X-cs.  remedes  topiques  pour  ap- 
faifer  U  douleur  font  fiente  de 
che  ou  de  boeuf  frieajfèe  avec  du 
msmgre:,  applique  fur  le  lieu 
douloureux  ,  ou  fie  d'Oigmn 
ds^.  -du.  Poème  parmi  applique  fir  U 
doukur^y  mettant:  par  dejfus  vne 
ctmprpfy:  bien  trempé e  de  vitty  y  eÆ 
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aufli  très-  bon;  mais  ce  qui  s’enfuie 
■eft  encor  meiileur,  Prenez^ies-caî-U 
Iou4  que  feret^  rougir  au  feu^  f  uis  fe- 
ret^eftaindre  dans  de  l’vrine  d'h'om~ 
me  qui  ne  boive  que  du  toin  fans 
^  feu  de  f  otage  i  él'  cefarfeftou 
huici  fois^fads  tremfegyne  comfreffe 
dans  cette  vrine^  laquelle  mettre^  fur 
la  partie  affligée.^  réitérant. 

P  ourles  pièvres  ^  à  l' Ephemere-^  (î 
le  malade  eft  flegmatique,  le  vin 
luy  efl:  bon  ,  comme  auffi,  fl  elle 
provient  de  froid;  mais  lî  le  mala¬ 
de  efl  fanguin  pu  billieux,  ne  faut 
point  qu’il  boive  de  vin, s’il  n’à  pas 
le  ventre  libre  faudra  kiy  donner 
vn  lavement,  û  au  bout  de  vingt 
quatre  heures  la  Fièvre  perflfte, 
&  qu’il  ne  foit  point  venu  au  ma¬ 
lade  ny  fueur,  ny  perte  de  fang,üi 
beneficede  ventre,  lefaudta  fai- 
gner  de  la  veine  Bafilique,  puis  le 
lendemain  luy  donner  vnepurga- 
tion  corapoféé  de  la  forte,  Pre¬ 
nez  eaux  de  peneuil  ^  de  Furntterrs 

R  r  i j 
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•de  chacune  eimtre  onces,  dans  laquelle 
aurez^  laijfê  infufer,  fenè  demie  once 
Jîx  heures  fur  cendre  chaudes  ,  puis 
mettrez,^  dans  la  coulature  deux  onces 
de  Syrop  de  Chicorée  compofè ,  &  fi 
la  Fièvre  ne  s’en  va  pas  pour  cela, 
il  faudra  tafcher  de  Iç  faire  fuer.  ’ 
A  la  Fièvre  ardente,  faut  faire 
boire  au  malade  force  eau  froide, 
luy  donneryne^Guple  de  lave- 
mens  d^Oxicrat,  coup  fur  coup.  ; 

A  la  Fièvre  putride  &  Synoche, 
faut  faire  d’vn  abord  vne  grande 
faignée  au  mahde,  luy  ayant  au. 
parauant donné  vn  lavementjpuis  i 
luy  donner  à  boire  de  l’eau  toute 
pure  tant  qu’il  voudra,  &  princi- 
pallement  lors  qu’il  fait  bien 
chaud.  Si  la  perlbnne  eft  fort  mai¬ 
gre  il  ne  luy  faudra  pas  tant  don- 
îier  à  boire  ,  &  fi  cette  Fièvre  a 
ftrpris  tout  à  coup  après  le  re- 
pasjil  faudra  laiiîer  faire  la  codfcion 
aux  viandes  creuës  qui  font  dans 
i  Fftomach,  auant  que  de  faire 
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aucun  remede,  la  nourriture  doit 
cftre  de  bons  boüiÜQns  rafraif- 
chiflans,  de  poulets  &  de  veau. 

A  la  FievreHeBique^^^\xt.  que  le 
malade  fe  nourriffede  viandes  ra- 
fraifchiflantes  &  humedantes  ,r©ia 
boire  doit  eftre  d’eau  d’orge,  ou 
delà  Pdfanne  commune,  il  doit 
manger  peu  Scfouvcnc,  6c  autant 
le  jour  que  la  nuid,  laiflant  trois 
ou  quatre  heures  d’interual  à  ne 
point  manger,  puis  manger,  foit 
ou  vne  couple  d’œufs  frais,  ou  va 
petit  morceau  de  mouton,  ou  de 
veau,  ou  de  volaille,  ou  vn  bouil¬ 
lon,  ou  quelque  fruits  creus  oa 
cuits,  l’abftinence  y  eft  fort  con¬ 
traire,  le  laid  d’anelle  pris  le  ma¬ 
tin  vn  mois  durant  ôc  d  auantage 
eft  très- bon,  les  purgations  6c  les 
faignées  font  contraires  à  cette 
Fièvre. 

Pour  la  Tievre  lente  ces  tnelmes 
medes  y  font  auffi  trés-bons.  Se 
ie  via  auffi  pns  mpderemens. 

Rr  iij 
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Pùurles  Fièvres  Quartes ^  Tient 
'&  Q^tidiennes^iant  Simples,  Bou- 
hleSy  Continués,  Intermitantes,  qm 
Bafiardes.  Pour  les  Tierces,  après 
^ue  Ion  a  eu  le.fecond  accès,  faut 
donner  au  malade  vn  lavement 
remoliant  &  rafraifehiaant,  puis 

lors  que  l’accès  veut  prendre  faut 

ouvrir  vne  des  veines  Médiane  du 
malade,  luy  tirant  vne  palette  ou 
deuxdcfang,  toutesfois  s’il  vient 
onuie  de  vomir  il  nefaudra  point 
laigner,  mais  exciter  le  vomviTe. 
^ent  par  medicamens  vomitifs, 
&  après  la  làignèede  lendemain, 
la  Pillulle  Royalle  priie  le  matin  à 
jeun  y  fft  très- bonnes,  le  lendc- 
main  demie  heure  auant  l’accès 
encor  vne  autre. 

Vour  les  Quartes ,  faut  dans  le 
commencement  donner  au  mala¬ 
de  vn  lavement  ramoliant ,  puis 
au  lecond  accès  vne  petite  Pillulle 
Boy  aile  y  ou  autre  médecine  kem%ne, 
&  non  forte,  faut lailTer paiTer 
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î’aatre  accès ,  &;  au  commence¬ 
ment  de  l’autre  d'enfuice  faut  fai- 
gner  Je  malade  de  la  veine  Salua- 
telle  de  la  main  ,  puis  le  jour  de 
l’autre  accès  faut  donner  au  ma¬ 
lade  vne  PiEuUe  Roy  allé  plus  forcé 
que  la  précédente ,  &  dans  le 
temps  du  friflbn  luy  faut  faire  boi- 
re  force  vin,  ôc  s’il  eft  altéré  dans 
la  chaleur  luy  donner  de  l’eau 
froide  à  boire. 

Pour  les  Quotidiennes  y  dans  le 
commencement  faut  donner  au 
malade  vn  lavement  ramolicif,le, 
quel  doit  eftre  compofè  de  la  for¬ 
te,  Prenei^  BettCy  Mauvesy  Parie- 
taircy  CamomiSeyOrge  monde  de  cha¬ 
cun  deux  poignéesyque  fere%_  bienbou-_ 
îir  dans  fuffifante  quantité  d  easy 
S"  mettre  dans  la  coulature  huille  de 
Camomille  ^  miel  Rojat  de  chacun 
deux  onces.  Ce  lavement  eft  bon 
pour  les  Fièvres  Quartes,  pour  la 
purgation  la  Pillulle  Royalle  eft 
pierveilleufe,le  vin  dlQLbfnte  prà 


4^4  teT^aturalifie 

àjeuny  é"  frotter  le  ventre  d'huilU 
de  Camomille  y  font  falut  aires. 

Pour  les  Fièvres  Pefiilentielles^ 
Ton  doit  donner  d’vn  abord  au 
peftiferc  deux  onces  d’eau  Theria- 
quale^  ou  du  Mimdat^ou  Thériaque^ 
9U  Orviétan  de  la,  grojjeur  d'vn  fais 
eu  de  deux,,  délayé  dans  demi  ver  de 
jus  de  Citron,  lefquelles  compofi. 
dons  vous  pouvez  voir  dans  mon 
Traitté  des  Antidotes.  Et  fi  vous 
voyez  que  le  malade  Ibit  plétho¬ 
rique,  &  qu’il  ne  foit  point  trop 
debil  ny  chargé  de  vieillefle,  ny 
qu’il  n’ait  point  de  flux  de  fang, 
foit  par  le  nez  ou  d’autres  lieux, 
faudra  luy  ouvrir  la  veine,  com¬ 
me  fl  les  bubons  parôiflent  vers 
les  oreilles  on  ouvrira  la  Cepha- 
Jique,fi  fous  lesaiflelles  la  Média¬ 
ne  ou  Bafîlique,  fl  aux  aines  les 
Maleoles  ou  Saphenes  du  meflne 
cofté,  la  Pîllulle  Roy  aile  &f!i  raer^ 
ueilleiife  à  ce  mal  ,  pour  purger 
les  humeurs  malignes  qujia  caiife, 
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'les  remedes  fadorifiques  font  pa¬ 
reillement  bons ,  ôc  les  remedes 
rafraifchiflans.  l’ay  fait  vn  liure 
de  cette  maladie  intitulé,  Traita 
té  du  Fléau  de  Dieu.oh  les  Curieux 
qui  voudront  fçauoir  les  caufes, 
figues,  accidens  de  cette  maladie 
plus  particulièrement, &;  lés  reme- 
des  pour  s’en  guérir  Se  s’en  prefer- 
ver  le  pourront  voir. 

Pour  les  défaillances  de  cœur 
donner  à  ceux  qui  en  feront  atta¬ 
quez  vn  peu  de  vin^  leur  mettre  au 
tempes  vn  peu  de  vinaigre^ 
lent  jetter  de  Peau  froide  au  vifage^ 
&  fl  les  défaillances  perfiftent, 
faut  confiderer  dequoy  elles 
prouiennent,  comme  fi  elles  pro- 
uiennent  des  vapeurs  chaudes  on 
feignera  le  malade  de  la  vehie 
Bafilique,:puis  faire  ce  qui  s’en- 
fuit,  Prenet^  Santal  rouge  ^  Santal 
blanc,  &  trochiques  de  Camphre  Je 
chacun  demie  dragme,  que  ‘flPfde- 

rejans  eaun  d' Endive ^  de  R  & 
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de  ^u^lofe  de  chacune  trois  encesjuis 
trcmpere^vne  pièce  d'écarlatte  qu 
mettrez^  fur  le  cœur ^  la  retrempant 

,  &  remettant  fou  vent,  &  yferez^ 
pa/Ter  continuellement  vn fâcher, 
r  empli  des  poudres  de  cœur  d' Erondel- 
le.,  dos  du  cœur  de  Cerf,  du  Safran, 
du  bots  à'Alois,  d'efcorce  de  Citron, 
de  Çinamome,  de  Macis,  de  feütâes 
de  M.eltJJe  de  chucun  vn  fcrupüle,é 
des.  fleurs  de  Kofes  é  de  Buglofe  de 
Chacun  vne poignée,  èc  luy  donner 
vn  julep  compofé  de  la  forte, 
Prene^des  Syrops  de  Citrons,  de  L: 
Wons,  de  13 uo-hn, d..  à.  n . Z'. 


- ,  -rv  cictr  ae  sommes  im¬ 

pies  de  chacun  vne  once,  diffous  dans 
eaux  de  Bourrache  ,  de  Rofes  é'  à' A- . 
leluya ,  ou  à'OzpiÈe ,  on  le  pourra 
purger  foüvent  avec  de  laCaffe,de  ta 
Manne,  é:  du  fyrop  Violât.  . 

î»Uei'  défaillances  viennent  d  v- 
bondance  de  fang,  on  fera  les  méf- 
mes  remedes  ,  mais  Pon  faignera  ■ 
^'eulef2ff^’""^^S«cryparla 
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Si  elles  viennent  de  caufes  froi¬ 
des  ,  on  fe,  gardcira  bien  de  fai- 
Igner,  la  baignée  eftant  fort  do- 
iTiageable,  mais  on  purgera  le  ma-* 
lade  a  vec  la  Piduüe  RoyaÜe.^  &  on 
luy  donnera  tous  les  ]o\xxslemami 
djeuK  ,  &;  le  foire»  fe  couchant  vn 
peu  de  Confections  à' A llierme s  ou 
à' MyacintCydiffom  dans  eau  deChar- 
don  bénit.,  beuvant  demi  heure  après 
vn  demi  veree  de  viu  mufcat^'çnis  luy 
faire  porter  continuellement  vn 
fachet  de  taffetas  remply  des  poudra 
de  Rofes  rouges.,^ fleurs  de  Buglofe.t 
de  chacun  vne poignée.,  des  Samaux, 
graines  de..  Teinturier  ,  de  Poivre 
blanc ,  de  Cardamone  à' Ambre  gris 
de  chacun  deux  onces,  é' grains  de 
Mufe. 

[  Pour  celles  qui  viennent  de  ven- 
i  tofltes^on  purgera  le  malade  avec 

j  \ne  petitePillulleRoyalle,‘Ç^xss  après 

chaque  repas',  il  prendra  vne  cuille- 
I  rèe  à  bouche  de  Syrop  d  Ank,  ^  Ion 
mettra  fur  le  cœur  deux  fois  par  jour 
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vn  linge  doublé  en  quatre^  tremfetn 
eau  de  Tanaijie. 

Si  défi  d'inamiation  faudra  le  ' 
corroborer^  Juy  donnant  de  bon- 
nés  rôties  au  vin  &:  au  fucre ,  de 
bons  bdüillons  nourri  flans,  &fuc 
de  gigots  de  mouton  ,  fi  cefi  de 
foijon  faudra  le  faire  vomir^  8c  kiy 
donner  des  contrepoifons ,  com¬ 
me  font  le  Mitridat ,  le  Theria- 
qye  ,  l’Orvietan,  &c.  Les  trem- 
blemens  de  cœur  prouenant  des 
raefmes  caufes  que  les  défaillan¬ 
ces,  on  fe  feruira  des  mefmes  re- 
medes. 


FIN. 


I  AD  VIS 
DE  L’AVTEVR. 

Y  Ayant  plufieurs  maladies  qui 
ne  peuuent  eftre  guéries 
qu’auecvn  murejugement,  &  par 
l’adrelïede  la  main  des  vrais  Ope¬ 
rateurs,  le  nombre  en  eflant  petit, 
quoy  qu’il  parroiiTe  grand  en  ap¬ 
parence,  eftant  auiîî  la  caufè  que 
plulieurs  lionneftes  gens  ayant 
efté  affrontez  fe  meffient  des  plus 
Judicieuxj  ce  qui  me  fait  vous  ra- 
menteuoir ,  mon  cher  Ledteur, 
l’ancien  Prouerbe,  qui  dit, 
l’œuvre  on  void  ^ouvrier.  A  ce  fil-; 
jet ,  quoy  que  difent  les  enuieux 
fçauans  en  babil,  &  ignorans  en 
pratiquej  j’efpere  de  voftre  genie 
qu’aprés  que  vous  aurez  fait  lec¬ 
ture  de  ce  liure,  Sc  des  autres  que 
j’ay  compofez,  dans  lefquels  vous  . 


■ 

reconnoiftrez  le  zele  que  j’ay  pour 
Jaguerifon  des  affligez,  vous  don. 
nerez  voflre  approbation  à  ma 
théorie ,  laquelle  je  voue  au  bien 
du  public,  comme  auffi  ma  prati- 
que,  vous  aduertilTant  que  ietail. 
le  delà  Pierre,  ôc  que  par  la  fonde 
je  diftingue  les  caufes  de  la  réten¬ 
tion  d’vrine,  faifantconnoiftre  au 
malade  iî  elleprouient  dePierre^ 
Flegme,  Galles,  Ercorcheures,ou 
carnofitez  de  la  veffie.  le  guéris 
les  Goiftres,  Loupes,  Ganglions 
&  Hernies ,  fbit  par  bandages,  j 
emplaftres,  ou  par  l’operation  de  j 
la  main.  l’accouche  les  femmes, 
&  fais  paiffaires  6e  ernplaftres  pour 
leur  defeente  de  Matrice,  6ej’ar- 
refte  leurs  pertes  de  fang  caufées 
par  quelque  efforts  ou  mauuais 
accouchemens.  le  reunis  le  Bec 
de  Lièvre  ou  Lèvres  fendues.  Fa- 
bat  les  cataraèbes.  le  remets  les 
membres  rompus  Sc  difloquez,  le 
guéris  les  maladies  des  Os,  lesEf 


cruelles,  Viceres ,  Chancres ,  Sc 
plufieurs  autres  maladies  tenues 
incurables,  pour  lefquelles  j’inui. 
te  les  Curieux  qui  en  feront  affli¬ 
gez  de  me  venir  voir.  Et  quant  à 
la  PiUuUe  RoyaUcy  y  ayant  peu  de 
perfonnes  qui  la  fçauent  faire,  je 
conuie  auffi  ceux  qui  en  auront 
befüin  de  me  faire  l’honneur  de 
venir  chez  moy ,  oà  je  la  diftribuë, 
&  de  tout  ceque  deffus  j’en  ay  fait 
les  expériences.  Adieu. 


Fautes  fumenuès  en  l'm^reJBen. 

P  Age  première,  enfaice  de  1  article, 
és  lignes  6  &  yjfitr  toutes  ces  créa¬ 
tures,  lifez  fur  toutes  fesxreatures,page 
41,  ligne  16,  Peliide,  îifez  Pelade, 
pag.  3  8  5,  ligne  2.  tous  les  macins,li- 
feztous  les  matins, page  3^7’ 
fiel  de  Boïiif,  lifez,  fiel  de  Bœuf,  ou  il  y 
acirops,  lifez  Syrops,  p.42I,lig.l8 
Cthicorée,  lifez  Cfiicorée,  page  215, 
lig.  9>  &  faut  que  Ceiés,  lifez,  il 
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